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DES NOUVEAUX 


EDITEURS. 
LA Bibliotheque Britan- 


nique Ÿ vous apprend que 
M. RICHARDSON , Auteur 


de PAME'LA, ne Sétoit 
 propolé d'en donner que ces 


quatre tomes Ÿ*; mars qu'il 
la continuera [ur ‘des Ae- 
mosres quil a , © qu'il 
n'auroit peut-être jamais, 


publiés , [i quelques Librai- 


_rés:de Londres , armnorcés 


par le prodigieux füuccès de 


- ces quatre volumes , dont 1l 


* Tome XVII , partie II, page 112, Ce. 


** Ce qu'on peut conclure auf de la fie du 
Tuatrieme tome, 


y AVIS 


s'eff fait cinq éditions dans 
un an, ne l'y euffent: forcé, er « 
promettant au, public une 4 


fuite fous le titre de P 4- 


ME LA DANS LA: 


GRANDEUR, qu ne 
peus étre que le fruit de Pz- 
magination, de celur qui y 
rravaille, au lieu que la 


fienne contiendra des faits 


réels, Les Auteurs du mére 


Journal ajoutent. qu'on dit \ 


que M. Slocok, Mirifire 


de S. Sauveur dans Sout- 
wark, a recommandé en 


chaire la leélure de P4 


ME’ LA. 
En effet, cette belle & 


ue Ge gen me 


PTE 


mg mn horaire ei maisns gros 


naine 


a nd Bat net alien dÉr Mrs 
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Jpivituelle Fille peut fervir 
de modele à la jeuneffe de“ 
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Jon fexe, par Ja pieté, [or 
re(peét. &* [a tendreffe pour 


ceux qui lui ont donné le 
jour , fa douceur , fa modef- 


te, [on humilité, [a can- 


deur, [on défintéreffèmenrt 


Ja. bsenfaifance ,. fon: cœur: 
reconnoiff[ant , © fur-tour: 
par faréfiflance aux defirs: 
d’z Pre \ £ , 

un Sesgneur ala fleur de: 

A s, ST > 
l'âge , T1Che, généreux , &: 
qui. avoit du mérite. d'ail-- 


leurs. Malgré la difpropor- 


tion de leur nasf[ance , quos- 


que PAME’ LA fur d'une: 
extrachion honnête & iffue: 


de parents fort effimables 


M. BY*X* devient dans. 
la füite. ladmirateur. de fa: 
vertu € de {es vares qualz- % 


_vij AVIS DES EDIT. 
tés , au point d'en faire Jon 


Epoufe chérie. S1, comme 


L 


fon caraëtere le promet , elle » 


{e foutient dans la grandeur 
& dans l'opulence où [on hy- 
men l'a élevée, la fuite de fon 
hifloire , que nous donnerons 
dès qwelle paroïtra , ne peut 
manquer d'être lue avec au- 


tant de fruit que le cormmen- 


cement , par la jeunceffé qui 
fait partie de la plus belle 


moitié du genre-humain. Les 


£ / 
deux fexes même , de tous 
étars & de toutes conditions, 


y-trouveront auffi à proji- 
ter, par les fages regles de 
conduire qui y feront répan- 
dues, comme dans ces quatre 


premzers tomes. 


din ce moeurs 


D. tn mt en cabane tbe} _—. 
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PRÉFACE 
TRADUCTEUR. 


E petit Ouvrage dont on donne 
ici la traduction , a été fi bien recu 
en Angleterre, qu'il s'en eft fait cinq 
Éditions en un an: preuve .que l’Au- 


‘teur a fu attraper le goût du public. 


H à pourtant rencontré quelques Cert- 
feurs. Et où eft l'ouvrage auquel on 
ne puiflé rien trouver à _ reprendre à 
Le Cid (dit un Auteur * plein d'ef 
prit & de bon fens) eff l'un des-plus 
beaux Poèmes que lon paille faire ; 
© l'une des meilleures critiques qui 
ait été faite fur aucun fujet , ef? celle 


"# M,de la Bruÿese, Caraéteres, Bec. p.m.2s, 
Des ouvrages de l'Efprit. 


as 


x PRÉFACE 
du Cid. 1 n'eft donc pas furprenant 
que PAME'LA ait été critiquéc : c'eft 


un honneur qu’on.ne savife pas de 


aire à de mauvais ouvrages. Nous ne- 


prétendons pas néanmoins Her 


ces critiques à: celle du Cid: Elles font: 


fi pitoyables , & on y découvre tant 


de: mauvaife foi dans les citations. 


qu'elles ne méritent pas qu'on en 
prenne connoïflance, D'ailleurs, s'il y. 
a quelques. remarques qui.foient di- 
gnes d'attention , l’Auteur.y répondra 
lui-même dans la continuation de cette 
hiftoire , qui eft a@ucllement fous 
preffe, & qui contiendra auñffi quatre 
volimes.. 

Difons un mot de notre tradudion. 
Nous avons, tâché de la rendre auffi 
fidele qu'il nous a été poffible, vu 
la différence des langues. On fait que 
la. Langue Angloife n’eft pas tout-à. 


_ fait auffi châtiée que la Françoife. On 


fouffre dans celle-là des expreffions 


è 


ne rire eut dre Cros 


ROSE 


DU TRADUCTEUR. xÿ 
GÜon ne permettroit pas dans celle-ci. 
'feroit'aifé d'en citer un grand nom-: 
bre d'exemples ; sil’ étoit inécefaire. 
C'eft ce qui nous a obligés à rendre* 


_lefens de notre autéur ; plutôt ‘que de”: 


fuivré exactement fes expreflions. Ce.’- 


. pendant ‘il faut fe fouvenir que la’: 


plupart de ces Lettres font écrites par- 
uñe jeune fille de quinze à feize ans ; . 
& il.a fallu que le ftyle fût propor-'- 
tionné à fon âge & à fon exe. 

On efpere que les fentiments d'hu-: - 
manité ; de vertu & de religion, & 
la variété des caraétcres juftes & bien : 
touchés dont l'original de cet ouvrage : 


eft rempli, & qui l'ont fait recevoir fi : 


favorablement des Anglois, front : 
que les Etrangers ne liront pas avec : 


moins de plaifir la traduétion que nous: 
leur préfentons. :. 


Nous n’ajouterons plus qu’un mot. * 
Cétte: traduction a été faite avec la : 
Participation de l’Auteur , qui à eu la 

| a6+ 
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xiÿ PRÉFACE DU TRAD. 
bonté de nous fournir un petit nom- 
bre d’additions & de corrections; & 


\ 


comme on aime à connoître le ca- 


raétere de ceux dont il eft fait mention 
dans un livre qu'on lit, lAuteur à 
bien voulu nous communiquer les 
portraits de quelques perfonnes dont 
il parke dans cette hiftoire. Ces por- 
traits n’ont point été inférés dans les 
cinq éditions qu'on a faites de l’ori. 
ginal , parce que l’Auteur s’en eft avifé 
trop tard. 


! SN, 
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… 
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PRÉFACE 


L'ÉDITEUR. 


S T divertir & plaire, & en même 


) temps inftruire & cultiver l’efprit 
&c le cœur des jeunes gens de l’un & de 
l’autre {exe : 

Si inçculquer les principes de la Reli- 
gion &c de la Morale, d’une maniere fi. 
aifée & touchante, qu'on les rende 
agréables & utiles aux Le@eurs peu 
avancés en âge, & dignes cependant 
de l'attention des perfonnes d'un âge : 
plus mur & d’un efprit plus cultivé : 

Si preffer avec force les devoirs réci-- 
Proques des peres & des enfants, & 
ceux auxquels la fociété civile engage 
tous les hommes depuis ceux du plus 
bas étage , jufqu’aux perfonnes du rang 
le plus élevé : 

Si peindre le vice des/couleurs les 
Plus propres à en infpirer de l'horreur , 
& mettre Ja vertu dans un fi beau jour 


_ qu'on la rende véritablement aimable : 


le plus à appréhender : 


XIV P:R £a GE { 
Si tracer des caracteres vrais & biens! 
foutenus : 
Si faire naître des-incidents fàcheux-: 
de caufes qui font naturelles , & exciter M 
la compañlion par des motifs convena- M 
bles : Ë 
Si enfeigner à l’homme riche l’ufage M 
qu'il doit faire de fon bien; à celui que À 
fes paffions dominent, comment 1l peut : 
les vaincre : & au débauché , de-quelle ! 
maniere il peut réformer fa conduite de’ 
bonne grace &c avec honneur : 
Si donner dés exemples propres à 
être imités. dans les circonftances les plus: # 
délicates &c les plus dangereufes, par fes # 
filles les plus modeftes, & les époufes: M 
les plus chaftes : 
Si remplir toutes ces vues d’une ma- 
piere fi vraifemblable , fi naturelle, & fi° L 
vive , qu’elle touche tous les Lecteurs’: 
fentés , & leur fafle prendre un grand-: 
intérêt dans l’hiftaire qu’on leur pré- : 
fente : 
Si exécuter ce plan fans donner une’ 
feufe‘idée qui puiffe le moins du monde’ 
offenfer la modeftie la plus’ fevere ; 2. 
même dans ces. circonftances délicates’. 
où la plus févere modeftie paroît-avoir * 


Sitout cela, embelli par une grande 
variété d'incidents agréables ; eft digne =" 


DER ÉDITEUR..  xv- 
de louange ; & peut rendre un ouvrage 
Técommandabie, l’Editeur-des Lettres : 
que Fon va lire , qui ne renferment rien : 
Qui ne foit vrai ; & fondé dans la nature : 
même , ofe aflurer que ce petit ouvrage : 
répond ‘exaétement à l'idée qu’on vient 
de donner. Il s'attend donc qu'il fera 
favorablement reçu du public; de forte . 
qu'il croit qu’une plus longue Préfice, | 
ou une Apologie plus étudiée feroit par 
faitement inutile : & cela pour deux rai - 
fons. Premierement , parce qu'ayant été. 
lui-même extrêmement touché en lifant 
cette hiftoire intéreffante, il peut en : 
appeller fürement au cœur même de tous 
ceux qui la liront avec quelqu’attention. . 
En fecond lieu , parce qu'on doit raifon- _ 
nablemeñt fuppofer qu'un Editeur juge 
d'un ouvräge avec une impartialité dont 
un Auteur n’eft prefque jamais capable, . 


lorfqu’il s'agit de fes propres produc-. 
tions, : | 


LE 


xvi 


, 


AAIYE D'IT'EUR D'U'L.TV RE 


UT 1 
DA 
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intitulé PAME’LA, OÙ LA VERTU 
RE'COMPENSE'’E. 
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A1 lu votre PAMELA avec un plaifits 
inexpriimable. Elle répond parfaitement 
à l’idée que vous en donnez dans votre Pré" 
face. Vous n'avez pas dit un mot de trop à 
la louange d’une Piéce qui a des avantages 
& des beautés qui lui font particuliéres. Car 
outre l’agréable fimplicité du ftile , & la 
clarté &. la jufteffe des expreffions ; comme“ 
ces Lettres ont été écrites pendant que les: 
impreflions que chaque circonftance qui y 
eft rapportée devoit faire, étoient encore” 
fraîches, & qu'elles font adreflées à ceux 
qui avolent droit de connoître les penféess 
les plus fecrettes de celle qui le écrit, 114 
faut néceffairement que les diverfes paflionsé 
du cœur y foient dépeintes d’une manierew 
lus touchante, & que la Nature même y" 
Loit reprélentée avec plus de vérité & plusm 
d’exactitude , qu’on ne le peut faire dans 
le récit d’une hiftoire arrivée depuis long-" 
temps, & dont on ne fauroit plus fe rap-m 
peller les circonftances avec les mêmes efpésw 
rances , les mêmes craintes , les mêmes pafz 
fions qu’on a reffenties dans le temps que” 
les chofes fe font pañlées. À 
J'ofc affurer que ce petir Ouvrage fera re 
gardé comme un modéle dans fon genre» 
& comine un modéle qu’on n’a point en M 
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IL LETTRE, &c  xvij 

cote eu jufqu’à préfent ; cär ileft rempli d’I- 
Mages vives , & d’Incidents naturels; fur- 
Prenants, & qui ne font point étrangers à 
l'Hiftoire qu’on raconte. Les circonftances 
en font intéreflantes, & pour ceux qui vi- 
vent dans la baffeffe, & pour ceux qui vivent 
dans la grandeur. Les bienféances y font 
très-bien gardées par-tout; les devoirs de la 
vie civile y font preffés avec force ; le file 
y eft proportionné au caractère des perfon- 
nes qui paroïffent fur la fcène ; POuvrage 
laît & inftruit toujours en même temps ; 

e vice & la vertu y font dépeints de cou 
eurs qui leur conviennent; & la Sn NO 
y ct répréfemtée dans fa beauté naturelle, 
& d’une maniere propre à la rendre aima- 
le. Comme d’un côté on ne lui donne point 

un air fombre, trifte & rébutant ; de l’au2’ 
tre on a eu foin aufli de ne pas favorifer le 
goût dépravé qui n’eft que trop à la mode 
aujourd’hui , je veux dire, qu’on ne l’a 
point avilie , en lui ôtant rien de {a die 
gnité & de fa nobleffe. Et j'ofe affurer , que 
fi outre Les béautés de cet Ouvrage on con- 
fidére encore le but que l’Auteur s’y ft pro- 
Pofé, on le jugera digne non feulement d’ê- 
tre 1 dans routes les familles , principale. 
ment dans celles où il y a de jeunes gens de 
‘un & de l'autre exe, mais auffi d’occu- 
per une place dans la Bibliothéque des Lec- 
teurs les plus curieux & les plus policés. Car 
comme :1l n’emprunte aucune de fes beautés 
de Pimagination d’un efprit romañefque , 
mais qu’il a fon fondement dans la vérité 


xvii} : H'ÉTTAIRGE" 4 
& dans la nature, & qu’il eft établi fur l'ex 
périence même ; il fera toujours eftimé des 
geus de goût & de bon fens; & d’un autres 
côté l’igré:ble variété des événements & des” 
caractéres qu'il contient; le fera toujours hren 
avec plaifir par ceux qui cherchent la gayeté” 
& l’enjouement. | . 
Les réfléxions morales, &:les ufages que 
lon peut tirer des différents événements &. 
_- des caraétéres qu’on y trouve, font fi bien” 
Exprimés à Ja fin de POuvrage , -que je ne“ 
m'y arrérerai pas ici. Mais je crois qu’il eff 
à propos d’avertir le Public d'ave chofe que 
vous m'avez dite; cft:qu'il paroîtra par 
plufeurs particularités dont il:eit fair men 
tion dans-ces Lettres, que l'H foire qui y 
eft racontée cit arrivée: depuis environ trente 
ans; que vous avez é obl'gé de changer" 
les noms des Perfonues & des lieux, & deu 
déguifer quelques circonftances, afin de ne 
pas choquer certaines gens , qui Kroiert 42 
chés qu'on les défig: À trop. clairement »! | 
quoiqu'ils ve puiffcut qu'approuver le bon « 
deflein qu’on fe propole en publiant certe” 
Hiftoire.. Puifque vous avez eu affez de con 
fiance en moi pour me faire juge des chan- 
gements que vous aviez defleins de faire ; 
je fuis bien aife de voir que vous les ayezi 
faits d'une maniere qui n’altére point le fond 
de l'Hiftoire, & que vous ayez évité les di-\ 
grefMions prolixes qu’on ne rencontre que « 
trop fouvent dans des Ouvrages de cette’ * 
hature. 


Petit Livre, charmante PAME LA » pré" 


BP DREEUR... xix 
fente-toi hardiment au Public , fois füre de 
trouver des Amis & des Admirateurs ; non- 

eulement dans ta Patrie, mais même dans 
les Pays éloignés; cu pourras fervir de mo- 

éle aux Ecrivains d’une Nation voifine , qui 
auront maintenant l’occafion de recevoir de 

On argent fterling , à la place de la faufle 
Monnoye qu a eu fi long-temps cours parmi 
nous , dans des piéces où l’on ne trouve que 
la legéreté de certe inconftante Nation. Mal- 
gré la corruption du fiécie, la vertu a en: 
core un bon nombre de partifans. Tu peux 
compter fur leur protection. Et puifles-tu 
convertir tous lés hibertins obftinés entre les 
mains defquelles tu romberas! Puiffent tou- 
. tes les jeunes filles qui te liront, imiter la. 


vertu de Pame'cA, & être xécompenfées 
comme élle! Je fuis , 


MO NSIEUR;. 


Votre très-bumble G très-fidele 
Servireur ; 


J. B. D, F: 


‘agréable, La belle infortunée en fuir conftam- 


berté : mais , comme s’il n’y avoit pas d'autre 


A mon digue Aini, Éditeur de PME LA 
MONSIEUR, ‘4 


/ 


E vous renvoye le manufcrit de Paméla , queu 
] j'ai à avec tout le plaifir imaginable, CE" 
petit ouvrage eft écrit aveccet air de vérité 8" 
avec cette fimplicité aimable, qui quoique très=M 
néceffaires fe rencontrent rarement dans les“ 
piéces deftinées à inftruire & à plaire Celle ci 
touchele cœur & perfuade l’efprit. Les incidenss 
en font fi naturels & fiintéreffans, que j'ai fuivin 
pas à pas votre charmante héroïne ; j'ai partagé 
avec elle toutes fes peines ; j'ai éréextrémement" 
inquiet dans la crainte où j'étois des terribles 
conféquences que je croyois à chaque inftant 
devoir être la fuite de la louable réfiftancem 
qu'elle faifoit. Je me fuisintéreflé dans tous les” 
projets qu’elle formoit pour s'échapper. J'ai été“ 
fucceffivement content d'elle & fâché contr’ellem 
durant le temps de fonemprifonnement, J'ai été“ 
content des plans qu’elle formoit, & des. 
moyens qu’elle vouloit mettre en ufage pour" 
fe délivrer ; & j'ai été fâché de ce qu'elle fouf- 
froit que {a peur fit évanouir tous fes deffeins, # 
J'ai déploré toujours fon malheur avec uncœur 
vivement touché de voir toutes fes efpérances” 
trompées, & tous fes projets avortés. En un 
mot, route {a piéce eft fi touchante , qu’il eft 
impoffble de la lire fans y prendre un vif in" 
térèt, & fansen être extrêmement ému. | 
Elle renferme mille bonnes leçons ; elle en-" 
feigne une morale épurée; elle met la vertu 
dans fon plus beau jour, & en rend la pratique 


ment Îles maximes, mais fans oftenration & 
fans orgueil La vertu eft fi profondément gravée 
ans fon cœur, que durant tout le cours de fes 
uffrances on ne la voit pas héfiter un feul M 
Moment, pour favoir fi elle doit la facrifier pouf 
fatisfaire {on ambition, ou pour obtenir fa li- 
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moyen de {e délivrer, elle perfévére conftam- 
ment dans le deflein de conferver fon innocence; 
au milieu de routes les tentations, & de tous 
es dangers où elle eft expofée , réfolue de périt 
plutôt que de faire rien qui puifle cernir fa répu« 
tation, 
Je ne faurois m'empêcher de remarquer une 
 chofe qui m'a paru bien furprenante ;, & qui, 
mérite qu'on y fafle une atrention particuliere, 
On voit ici une jeune perfonne, parfaitement 
. bete , née dans la baffeffe & dans la pauvreté, 
qui n’a aucun ami capable de la fecourir, ni 
de la protéger ; qui n'a guéres reçu d'autre édu- 
cation *, que cequ'elle a pu recueillir de fes 
propres obfervations , & du peu qu’elle a lu 
durant le temps qu’elle a fervi fa bonne & gé- 
néreufe maïîtrefle; & qui après avoir goûté 
Vaife & l'abondance dansune fituation fort au- 
deffus de cellé où elle étoit née , peut cepen- 
dant fe rédoudre , & fe réfoudre ‘avec plaifir à 
retourner à fon ancienne pauvreté, plutôt que 
de renoncer à fa vertu. Il eft bien furprenant, 
dis-je, qu'une jeune perfonne, dans de pa- 
reilles circonftances , ait pu méprifer l'éclat des 
richefles, & s’expofer à l’indigence; qu’elle ait 
été capable de fe conduire avec tant de fageffe 
& tant de prudence au milieu de toutes les 
peines, de tous les chagrins , & de tous les 
maux qu'elle a eu à fouffrir ; qu'elle ait réfifté 
aux appas féduifants , & aux offres prefque ir- 
téfiftibles d’un très-galant homme, générale- 
ment aimé & eftimé pour les agréments de 
fa perfonne, & fes bonnes qualités; qu’elle 
ait fu rompre avec tant d’adreffe toutes fes mé- 
fures , & l’obliger enfin à renoncer à fes deffeins 
criminels , à facrifier fon orgueil & fon ambi- 
tion à la vertu de cetre fille , & à devenir ke 
protecteur de cette mème innocence qu’il avoit 


1 * L'Auteur de cette Lertre femble avoir oublié que 
4 


Maïtreffe de Paméla l'avoit éleyée à peu pres 
Comme fi elle eût été {a propre fille, 


nn 


aiÿ IT LETTRE À L'EDITEUR. | 
fi long - temps râché de corrompre ; qu’ellew 
l'ait enfin engagé à l’époufer, fans qu’elle en" 
eût. eu auparavant-aucun deflein » ni même la 
moindre penfée; fans qu’elle eût ‘employé au 
cun artifice pour l’enflammer , fans qu'elle eûtu 
pris des airs de coquette pour le tenter & pour" 
l'attirer ; fans qu'elle ‘eût affecté d'être prudes 
Pour augmenter fa pañlion; puifqu'au con. 
traire elle étoit fans artifice, & qu’elle n’avoit. 
aucune connoifflance des rufes & des trompe 
ries des femmes de ce fiécle : tous fes foins À 
& même tousfes défirs ne tendoient qu'à feu 
rendre auffi peu aimable qu’elle le pouvoit aux 
yeux .de fon maître. Cependant elle étoit f à 
éloignée d’avoir la moindre averfion pour fau 
perfonne , qu'elle étoit plutôt prévenue en fa 
aveur, eflimant fes bonnes qualités, en mê-* 
me temps quelle condamnoit la pafion qu'il 
avoit pour elle. ‘Voilà un grand exemple deu 
renoncement à foi- même, Ses refus rnême 
étoient autant d’attraits ; plus elle réfiftoit 3x 
& plus elle charmoir ; les moyens qu'elle em- 
ployoit. pour défendre {a vertu ; ne faifoient | 
qu'augimenter le danger où elle éroit, en en: à 
flammant de qius en plus la pafion de fon 
maître; jufqu'à ce qu'enfin par une défenfen 
courageufe & conftante , celle qui étoit affié- ‘ 
gée; non-feulement remporta une glorieufe « 
victoire fur celui qui Paffiégeoit , mais le prit 
aufli lui même prifonnier. È 
Je fuis charmé des belles réfexions qu'elle M 
fait durant le cours de fes malheurs : fes foli- 
loques , & les petits raifonnements qu'elle fait 
avec elle-même font très - agreables & très- 
jolis ; elle découvre à fon Pere & à fa Mere 
tout le fond de fon ame fans aucun déguife- 
ment; de forte qu'on peut connoître, j'ai penfé 
dite qu’on peut voir les recoins les plus cachés 
de fon cœur, fource puré de vérité & d’in- 
nocence ; d'où il ne peut partir que des fenti- 
MENTS VErtueux, & des penfées toutes faintes, 
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Je ne faurois concevoir pourquoi vous héfi- 
teriez un moment à publier cette piéce fi peu 
Commune. Je fouhaire dela voir imprimée 
dans fa fimplicité naturelle, qui touchera Je 
lecteur, &c lui plaira plus que tous les traits 
d’éloquence qu'on: pourroit y ajouter , & qui 
ne feroient que la gâter. Si vous fouffriez qu'une 
main meurtriere vint l’orner de décorations 
fuperflues &-inutiles, qui comme trop de 
draperie dans des tableaux ou fur desftatues , 
ne font qu'embatraffer , cela ne ferviroit qu'à 
déguifer les faits, qu’à gârer ‘les réflexions , & 
qu'à rendre les incidens peu naturels; lhif- 
toireferoit pour ainfi dire noyée dans une mul- 
titude de grands mots & de phrafes ompeu- 
fes ; ce feroit changer la fubftance foli le en une 
Ombre vaine , ou- plutôt tourner la folidité An-” 
gloife en crème fouetrée. Non, ayons Pamélas 


telle qu'elle s’eft repréfentée ellë-même: con- 


fervons fes propres expreffions {ans retranche- 
ment & fans addition. 


Produifez là dans fon 
ÿoli habit de payfanne, ainfi qu'elle parut lor£- 
qu'elle comptoit de retourner chez fes parents; 
c'eftl'habitquiconvienti 


e mieux à foninnocence 
‘& à fon aimable fimplicité. C’eft dans cet état 


qu'elle plaira le plus. Les grands traits d'élo- 
quence peuvent furprendre & amufer , mais ils 
ne font jamais de profondes impreffions {ur 
efprit. RE 
Enun mot, Monfeur, le public a grand be- 
foin d’une piéce comme celle-ci. Le monde n'eit 
que trop & trop tôt corrompu par-les romans 
Pérnicieux. Je-n'en connois point dont j'ofaffe 
-_ Tecommander la leéture aux jeunes gens de l’un 
ou de l’autre fexe; moins encore voudrois-je les 
Jeur propofer comme des ouvrages où ils trou- 
Veroient des exemples propres à être imités. 
Tous ceux que j'ai lus jufqu'ici ne tendent qu’à 
“fer le jugement, à corrompre le cœur, & à 
Anfpirer à la jeuneffe lefprit de galanterie, & 
l'amour des plaifirs défendus. 


| 
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Publiez donc pour leur propre intérêt cetté 
piece propre à les divertir & à les inftruire er 
mème-temps. L'honneurdu beau fexe exige dé Ë 
vous que vous leur donniez Paméla , afin qu’on 
voye en fa perfonne une héroïne prefque fans# 
pareille , qui s’eft conduite avec fagefle dans les" 
fâcheufes circonftances où elle s’eft trouvée , 8 
de qui ni tentations ni fouffrances n'ont pu 
vaincre la vertu, C’eft un glorieux exemple que 
les belles doivent imiter. Notre fexe auffi de: 
mande de vous cet ouvrage, afin que nous puifz" 
fions nous juftifier en quelque forte de l’accufas 
tion qu’on nousintente d’être incapables de ren 
cevoir les impreflions de l’honneur & de 14“ 
rertu; & afin de montrer aux Dames que nous 
ne fommes pas inexorables, lan elles refu 
fent conftamment de fe rendre à nos {ollicitations. 
criminelles. | 
. Ileft de l'intérêt de la vertu en général que“ 
vous donnjez cette piéce au public.Rendez-vous" 
donc ;, Monfieur ; aux inftances réunies des deu# 
fexes. Donnez nous Paméla pour l'avantage dus 
genre-humain, Et comme je fuis perfuadé que 
fes beautés ne fauroient être long-temps cachées». 
& qu’il n’y a point de familles où l’on ne veuillen 
avoir Paméla, je fuis für aufi que chaque fa 
mille qui laura en deviendra plus verrueufes 
Elle formera le tendre cœur de la jeunefle , & 
Jui apprendra à pratiquer les régles de la vertu 
& de l'honneur ; elle confirmera dans de bons" 
principes les gens d'un âge avancé; elle corrigera 
les vicieux , & réformera les mœurs des fiécless, 
de forte que Paméla deviendra le fujet de l'imi 
tation de toutes les jeunes Dames de la Grande: 
Bretagne ; & le généreux bienfaiteur & rémuné 
rateur de cette Aimable fille, fera l'admiration w 
des hommes , & l'exemple qu'ils fe propofé: " 
rOnt de fuivre. Je fuis , 0 


MONSIEUR, . 


Votre très-affeionné Ami, le 


RÉCOMPENSÉE 


DT ARSE 
Mes très-chers Pere & Mire , 


RE] Ai À vous communiquer 


Z um 
NA gra Ad fujet de chagrin ,accom. 
BI pagné pourtant de quelquecor - 

| lolacion : voici Le chagtin; c’eft 

Bas 

que ma bonne Matreffe et 
Morte de la maladie dont je vous a parlé, 
1e NOUS a laiffés toùs dans une extrême 
2fliæion; car c'étoitune Maîtreffe leine 

e bonté & d'indulgence pour tous fes do: 
meftiques. Je craignois beaucoup | que 
_EOMme J'étois entrée chez elle our être (à 


tmme-de-chambte, je ne me yife de LOU 
Tome À à 


* une heure avant qu’elle expirâr. Dieu dont 


“er de confolation. C'eft que je ne ferals 


à PA ME’LA, À 
veau hors de condition, & cbligée de re 
tourner chez vous, qui n'avez déja ques 
trop de peine À vous entretenir vous-mê# 

es. Et comme ma Mañrefle avoit eu las 
bonté de me faire apprendre à écrire & 4, 
coudre, qu’elle m’avoit fait enfeigner l’As 


_rithmétique, & bien d’autres chofes aus, 


déflus demon état , il n’auroit pas été fas 
cile de trouver une autre condition : pouf 
laquelle votre pauvre Paméla eût été pros 
pre. Mais tandis que ma bonne Mañtreffe 
étoit dans fon lit de mort, & juftement 


nous avons fi fouvent éprouvé la protectiotls 
dans le befoin, lui mit au cœur de recom“. 
mander tous fes domeftiques l’un aprés 
l'autre À mon jeune Maître; & lorfque cés 
fut mon tour de lui être recommandée (j'é2 
tois au chevet de fon lit , pleurante & fans 
glotranre)-ellene put d’abord dire que ces“ 
paroles , #0n cher Fils... elle s'arrêta uil 
moment, puis reprénant ün peu fes efprits, 
elle ajoûra fénviens-toi de ls pauvre Pamél4n 
Ce furent-fà prefque fes dérnières paroles® 
Mes yeux fe fondent.en lartnes.. ne foyé2 
pas furpris de voir ce papier fi plein dé 
taches. | 

Que faire 2 Il faut que la volonté dé 
Dieu foir faire... Voici maintenant le fus 


A 


pas obligée de m’en retourner pour étrés 
charge À mes chers Pere & Mere : car mOi 


A 


Maitre nous a dit, je prendrai foin 


OU LA VERTU RECOMPENSFE. 

Chacune de vous, mes filles ÿ & pour toi , 
amela, ajoûta-t-il en me prenant la main 
en prefence de toutes les autres filles, je 
veux être ton ami pour l’amour de ma chere 
Mere , tu prendras foin de mon linge, 
Dicu le beniffe 1 & vous mon cher pere & 
ma chere Mere , priez Dieu avec moi qu’il 
répande fes bénédiétions fur lui. Car il a 
fait mettre en deuil tous les domeftiques 
de ma Maîtrefle, & leur a fait prefent à 
Chacun d'un an de gages. Par rapport à 
mOi , comme je 1\’en avois point encore eu , 
ma Maïîtrefle m’ayant promis de me trai… 
ter felon que je me conduirois, il a or- 
donné à la Ménagére de memettre en deuil 
comme les autres, & il m’a donné de fa 
Propre main quatre guinées , & quelques 
piéces d'argent, qu'il y'avoit dans la bourfe 
de ma Maïtrefle lorfqu’elle mourut; & il 
m'a dit que fi j'étois une bonne fille tte 
gente & fidelle, il feroit mon ami pour 
l'amour de fa Mere. Je vous envoye ces 
quatre guinées pour vous confoler ; car la 
Providence ne me laiffera pas manquer, 

OUS pouvez en employer une partie à 
payer quelques vieilles dettes, & garder 
€ refte pour vos befoins. Si j'en resois 
davantage , je fai qu'il eft dé mon devoir 
de vous témoigner ma reconnoiffance en 
prenant foin de vous, & je n'y manque 
rai pas; car vous avez eu foin de moi : 
lorfque je ne pouvois pas encore m'aider 
Moi-MÊME; Vous avéz eu foin de tous vos 


À 2 


#& PAMEL A» 
.enfans, car que ferions nous devenus tous 
fans cela ? Je vous envoye ceci par notre 
valet Jean , qui va de votre côté : mais il 
ne fait pas ce qu’il .vous apporte, car j'ai 
«mis les guinées dans une petite boëre à 
pillules, qui éroit à ma Maïreffle, & je M 
les ai enveloppées dans du papier , afin 
qu’elles ne fonnaffent point, Prenez garde M 
à ne point ouvrir la boëte devant lui. 
. Je fai, mes chers Pere & Mere, qu'il faut 
que je vous donne du chagrin auffi-bien 
que du plaifir ; j'ajoûterai feulement priez 
pour votre Paméla , qui fera touteifa vie, 
Potre obéiffante Fille. 
Je viens d’avoir La plus grande frayeur du 
monde : juftement comme je pliois certe 
lettre dans la chambre de ma défunte 
b Maîtrefle, mon jeune Maître eft en:ré 
l Mon Dieu! qu'il m’a effrayée ! J'allois 
cacher la lettre dans rnon fein, lorfque 
me voyant toute tremblante,, il ma dit 
en fouriant, à qui viens-tu d'écrire, 
Paméla? Je lui ai répondu pleiné de 
-confufon , je vous demande pardon s 
Monfieur, c’eft feulement à mon Pere 
12 & à ma Mere. Et bien a-t'il dit, mon- 
tre-moi quels progrès tu as faits dans 
k l'écriture. Ah !.que j'érois honteufe 
Dans le trouble où il me voyoir, il 4 
_pris la lettre fans rien dire davantage, 
il % l'a lüe d’un bout à l’autre, puis 1 
} me l'a rendue. Je vous demandé past 
lé don, Monfieur lui dis-je. Je ne: 14% 


PTT D 
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OULA VERTU RECOMPENSEE.  $ÿi 
Pourtant pourquoi je parlois ainfi : car 
comme 1] a toujours été très-refpectueux- 
envers fes parens, pourquoi trouveroit-. 


il mauvais que j'euffe le même refpect’ 


pour les miens ! Auffi n’étoit il pas fà- 


ché, car il me prit la main, &'me dir, . 


tu es une bonne fille |, Paméla, d’en 
agir. fi généreufement envers ton Pere 


& ta Mere qui font Agés. Je ne fuis- 


point en colere contre toi. Sois diligente 
& fidel! 


vois que les foins que ma bonne Mere 
a pris de ton éd 
perdus. Elle avoit € 
- tu aimes la leêure ; 
les livres qu’elle’ a 
voudras lire pour 
poutvi que tu prennes foin de 
pas gâter. Pendant qu’il parloir 
je ne faifois que faire la 
pleurer ; j'étois toute confufe de fes bo 
tés. En vérité, c’eft 
leur Gentilhomme qu 
Mais je m’apperçois 
- une autre longue lettr 
en ajaûtant féulement que je ferai toute. 
ma vie, 


Potre très-ohéifante Fille. 


; Je crois le meil. 
#l y ait au monde: 


P'AMELA ANDRE wS.. 


À 3; 


e 3 fais ce que tu dois ; ce que 
je viens de voir fait que tu n’en es que’ 
pius à mon gré. Puis il dit ,.ch quoi. 
Paméla tu peins joliment, & ton or-. 
tographe eft pañfablement bonne , je 


ucarion ont pas été: 
outume de dire que: 
tu peux choifir parmi : 
Jaïfés , ceux que tu 
cültiver ton efprit , . 
ne les: 
"AT, 
révérence & : 
N= - 


que ceci devient” 
€; je fitirai dong 


le ge 


"mr + 


6 PAMEFLA; 


L'EST RE: IL 
Képonfe. à la précédente. 


Ms chére PAME LA; 


À Lettre a certainement caufé beau- 


À coup de chagrin à ta Mere & à moi, 


elle nous a donné pourtant quelque confo- 


lation. Nous fommes en vérité très-affligés 
de la mort de ta bonne Maîtreffe , qui pre- 
noit tant de foin de toi, qui te dounoit une 
fi bonne éducation, & qui durant trois ou 
quatre ans t’a fait prefent d’habits , de linge 
& dehardes, qu’une Demoifelle n’auroit 
pas honte de porter. Mais ce qui nous in- 
quiéte le plus, c’eft la craiute où nous fom- 
mes que te voyant élevée fi fort au-deffus 
de ton rang, tu ne te laiffes entrainer à 
commettre quelque chofe de honteux , & 
de criminel. Tour le monde dit que tu es 
devenue grande & bien faite ; d’autres 
ajoutent que tues fort jolie ; & en vérité 
fi tu n’étois pas ma fille, je Paurois cru aufli 
lorfque jete vis la derniere fois il ya fix 
mois, Mais à quoi tout celafert-il, fi tu 
es perdue & ruinée fans reflource ? En vé- 
tite, ma chere enfant, nous commençons 
à craindre extrêmement pour toi. Car que 
fignifient toutes les richefles du monde, 
lorfqu'on à une mauvaife confcience , & 


pps pal at > 


DOME MOUSE DÉS ST ÉRRES ANT DACT-' CRU mn Lis quite 
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qu'on fe conduit mal ? Il eft vrai que nous 
Ommes fort pauvres, & que nous, avons 
caucoup de peine à vivre, quoiqu'autre- 
OS nous ayons été plus à notre aife, comme 
tu fais. Mais nous aimerions mieux ne vi- 
vre que d’eau, & de la terre des foffés que 
je fuis obligé de creufer, que d’être dans 
l'abondance, fi elle étoit le prix de la chat 
teté de notre chere enfant, 

Je me flatte que le bon Gentilhomme n’a 
aucun mauvais deffein, Mais qu'il tait 
donué tant d'argent, qu'il t'ait parlé avec 
tant de bonté , qu'il ait fi fort loué les pro- 
grès que tuasfairs, &, Ô paroles fatales ! 
qu'il v'ait dir, fais ce que tu dois & que rs 
n'en feras que plus à fon gré, c’eft ce quinous 
a caufé une crainte mortelle. | 

J'en ai parlé à la bonne femme Montfort 
tu fais que cette honnête veuve, a demeuré 
autrefois dans de bonnes families, elle nou s 
a un peu raflurés : car elle nous a dit ; que 
C'eft aflez la coutume, lorfqu'une Dame 
meurt, de donner l'argent qu’elle a fur elle 


à fa Femme-de-chambre, & À celle de fes 
femmes qui Fopt veillée durant fa mala_ 
die, Mais enc 


Ore pourquoi te regarderoit- 
il avec tant de bonté ê Pourquoi prendroit- 
il la main d’une pauvre fille, comme tu dis 

ans ta lettre qu’il a fait deux fois > Pour- 
quoi s’abaifferoit-il jufqu’à lire la lettre 
Que tu nous écris, & à louer ton écriture 
& ton ortographe Et pourquoi te donne- 
xoit - il Ja permiflion de lire les livres de fa 


4 


vidé 


& PF. AME LA; 

Meree En vérité , ma très-chere enfant, 
nous tremblons de peur à ton occafion : & 
puis, tu témoignes tant de joye des bontés. 
qu’il a pour toi, tu parois fi charmée de {es” 
expreflions pléines de douceur , (qui font 
je l'avoue, une grande grace qu'il te fait; 
s’il n’a que de bons deffeins ) quenous crai-" 
gnons, oui ma chere Fille , nous craignons 
que tu ne fois que trop reconnoifffante , & 
que tu ne le recompenfes en lui {acrifiantta 
vertu, ce joyau que ni richefles, ni fa- 
veurs, nirien au monde ne fauroit payer 

Moi auffi, je v’ai écrit une longue lettre, 
J'ajoûterai pourtant encore une chofe, c’eftm 
qu'au milieu. de notre pauvreté & de nos" 
rnalheurs , nous nous fommes toujours 
confiés en la bonté de Dieu , nous avons” 
toujours confervé notre probité , & nous! 
ne doutons point d'être heureux ci-après 
pourvi.que nous perfévérions dans la pra 
tique de la vertu, quoique notre fort {oit” 
fort trifle ici-bas, Mais fi notre chere file 
venoit à perdre fon innocence, ce nous 
feroïit une affliétion infupportable , qui fe: 
roit defcendre tout-d’un-cdffp avec douleur 
nos cheveux blancs au fépuicre. 

Si donc tu nous aimes, fitu fais cas de 
la bénédiction de Dieu , fi tu as quelque 
“égard pour ton propre bonheur À venir» 
nous Pordonnons Pan & l’autre d’être fur. 
tes gardes ; & fi tu t’apperçois qu’on entre+ 
prenne la moindre chofe contre ta vertu » 
RE Manque pas de quitter tout & de nous: 


i 


ne mme à 2 pe 
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Vehir trouver auplutôt.Nous aimons m ieux 
teVoir couverte dehaillons, & aller même 
x . . 

2 Ton enterrement, que fi l’on difoit qu’une 


équinous appartient, a préféré des avan- 
tapes temporels à {a vertu. 


Nous acceptons avec plaifir le prefene : 
que tu nous fais, comme un témoignage : 
ë ton amitié & de ton refpect ; mais ju{- - 
qu'à ce que nous foyons hors d'inquiétude - 


nous ne: {aurions en faire auc 


un ufage, . 


crainte de partager le prix de linfamie de - 


notre pauvre fille. Nous avons 
€S guinées dans un linge, 


enveloppé - 
& nous les - 


AVONS cachées parmi le :chaume fau-deffus : 


e la fenêtre, de peur qu’on ne nous les 
è RS 

vole, nous te donnons notre bénédi&ion, 

Fous prions Dieu pour toi, & fommes, 


v 


Tes inquiets ; mais affettionnés Pere & Mere... 


JEAN ET ÉzisABEtx ANDREWSS 


etat mit. 


EÉEPTMRE [1L: 


Mon très-cher Pere ; , 


L: faut que je l'avoue, votre lettre m'a 
caufé beaucoup d'inqu'étude, Car au 
lieu qu'auparavant mon cœ: 
€ réconnoiffance pour les bontés de mon 
aître , votre lettre m'a remplie de fouo. 


Gon &'de crainte. Je me Aatte Pourtant 
A. 


A 


EEE 


? 
He 


ur étoit pénétré 


LE 


{a PAM EL A, à 
eucore ‘qu'il ne fera jamais rien qui foi 
indigne de lui : car que gagneroit-il er M 
” caufant la ruine d’une pauvre jeune créa 
qure 2 Mais ce qui m’afilige le plus, c'es 
que vous paroiffisz vous méfier de la vertu M 
de votre enfant. Non, mon.cher Pere CC 
ma chere Mere, foyez. aflurés que je ne # 
ferai jamais rien qui puifle faire defcen- M 
dre vos cheveux blancs avec douleur au“ 
fépuicre. Je mourrai mille morts, plutot u 
que de manquer le moins du monde à mor“ 
devoir. Soyez-en aflurés » & que votre mn 
cœur foiten repos. Car quoique pendant 
quelque temps. j'aye vécu d’une manière“ 
qui eft au-deflus de ma qualité , je puisi 
cependant retourner avec plaifir àmes hail-" 
Jons & À ma pauvreté, je puis me con 
tenter de pain & d’eau, & jeny rédui-h 
rai, plutôt que de perdre ma réputation 
quel que. foix celui qui me tentera; foyez* 
en perfuadés , &ayez meilleure opinion de 


otre très-obéiffante Fille jufqu'à La mort. 4 


Mon Maître continue toujours à être trés 

affable à mon égard. Jufques à prefents 
je ne vois aucune railon de rien craindre 
Madame Jervis, la Ménagére , me traité. 
d’une maniere fort obligeante ; &e j'ai 
gagné l’amirié de tous les autres domeftiss 
ques. Certainement il eft impoffible | 
qu'ils ayent tous formé de mauvais defss 
fcins contre moi , feulement parce qu'#s 


ét 
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Ont polis envers moi. Je me flatte que je 
Me conduirai de maniere que tout le 
Monde ait des égards pour moi, & que 
perfonne ne me veuille faire plus de mal, 
que je ne youdroiïs leur en faire moi- 
même. Notre valet Jean va fi fouvent 
daps vos quartiers, que je l’engagerai À 
-paffer coujours chez vous , afin que vous 
puiffiez avoir fouvent de mes nouvelles, 
foit de bouche, foit par lettres ; car plus. 
j'écris; plus ma main {e forme. 


remet neeneer ere me eue 
CET TRE LV 


Ma très-chere Mere 2 


CE ma dernière lettre étoit adreffée À 


mon Pere , en réponfe à la fiennes CEE 
pourquoi je veux aujourd’hui vous écrire. 
VOUS >; quoique je n’aye à vous dire que 

des chofes qui me feront paroître une vaine 
petite 1mpertinente, J’efpére pourtant que 
je ne ferai jamais aflez ficre pour m’oublier 
moi-même, Il faut avouer cependant qu’on 
a un plaifir fecret à s'entendre louer. Vous 

aurez donc, que Miladi Davers , (il ef 
pas néceflaire de vous dire que c’eft la 
Sœur de mon Maître) a paflé un mois chez 
nous ; elle a pris beaucoup de connoiffance 

emoi, elle m’a confeillé d’être toujours 
trés-réfervée ; elle a eu la bonté de me dire 

À 6 


f 
12 PLAN EL A; 
que j'étois une fort jolie fille, que tout le- } 
monde difoit du bien de moi > & mais 
moit;-elle ma confeillé, de ne.me jamais 
familiarifer avec les garçons, mais de lés || 
tenir toujours. dans le refpect, que ce fe-1] 
roitmême le moyen de m'atürer leur eftime, N 
Mais ce qui m'a fait. le plus de EUR 
cet ce. que je vais vous raconter, A 
table comme Madame Jervis me l’a 1471 
porté, , mon Maître &, Miladi Davers: 
parlans de moi, elle lui dir qu'elle me. 
croyoit.la plus jolie fille qu’elle eût jamais” 


vue; que j'étois trop jolie pour demeu= d 
rer dans la maifon d’un Garçon, & ques 
quelque femme qu'il époufât, il n'y.en 
auroit point qui voulûüt me fouffrir À fon 
fervice. Il lui répondit, que Javois fait. 4 
de grands progrès, que j'avois beaucoup: 

de prudence, & du bon fens au-deffusw 
de mon âge, & que ce feroit grand dom- 
image, que ce qui faifoit mon mérite 53 
devint la caufe demon malheur. Non, 
dit la borne Dame , Paméla viendra de. 
meurer avec: moi. De tout mon Cœur, 
répondit mon Maître, je ferai charmé de 
la voir fi bien pourvue. Hé bien dit-elle, « 
3e confulterai Milord -deflus. Elle de. 
manda quel Âge j'avois. Madame Jervis 
répondit, que j'avois Eu quinze ans au’ 
mois de Février paflé, Oh: dit-elle, fi 
certe Ciéature, (car c'eft ainf qu’elle, 
Bous appelle toutes nous autres Servantes) # 
Ve prendre garde à elle velle deviendra: 


—_ 
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OU-LA VERTU-RECOMPENSEE. 13: 
PUS accomplie encore, tant ie rapoïit : 
44 corps que par raport à l’efprit. 
Maintenant, mes.chers Pere & Mere; , 
uoique ce que je viens de raporter puille 
Paroître trop. vain venant - de moi, ne 
veus réjouiffez-vous pas auffi - bien .que : 
moi, de voir que mon Maître foit fi prêt 
à fe féparer. de moi ? Cela fait bien voir. 
qu'il ne penfe rien de criminel. Mais. 
Jean va partir , ainfi je nai le temps : 


que de vous dire que je fuis & ferai toë- 
Jours ; 


Votre vertueufe auffi-bien que - 
\ /° es. 
trés-obéiffante Fille. 


Je vous prie de vous fervir de l'argent, , 
vous pouvez le faire à prefent en toute : 
ureté. . 
LE TT RUES VE 


Mes très-chers- Pere &: Mere, 


: Omme Jéan va dans vos. quarticrs 
NW j'ai envie de vous écrire , parce qu'il: 
ef toûjours_ difpofé à vous ‘POrtér mes : 

“ttrés> Où quoi que ce foit que je vous. 
“nvoye. Il dit qu’il a un plaifir infini à. 
vous voir Pun & lPautre, & à vous en. 
tendre parler ; que vous avez tous deux : 
tent-de bon fens, & tant de vertu qu'il: 


2-9 
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apprend toûjours de vous quelque chofe 
d'ucile, C’eft grand dommage, dit-il en. 


core, que des perfonnes d’une fi grande 


probité n’ayent pas mieux réufli dans le 
monde, Il s'éconne que vous , mon Pere, 
qui êtes ff capable d'enfeigner, & qui 
écrivez fi bien, n'ayez pas eu un meilleur 
fuccès dans l'Ecole que vous aviez levée, 
&. que vous foyez obligé de gagner vo- 


tre vie par un fi rude travail. Maïs je. 


tire plus de vanité d’être née de parens 
fi vertueux, que fi j'étois la fille d’une 
Dame de qualité. 

Je n'entends point encore parler d’aller 
chez Miladi Davers, & je fuis fort tran- 
quille ici à prefent : car Madame Jervis 


me traite comme fi j'écois fa fille. C’eft | 
une trés-bonne femme , qui regarde l’in- 


térêr de fon Maître comme le fien propre, 


Elle me donne continuellement de bons. 


confeils ; & je crois, qu'après vous deux, 
je l'aime plus que qui que ce foit au 
monde. Elle a fu fi bien régler le ména- 
ge, & le tient en fi bon ordre, que nous 
avons tous un grand refpe& pour elle. 
Elle prend plaifir À m’entendre lire de- 
vant elle, mais elle n'aime à entendre 
que de bons Livres: nous lifons routes 
les fois que nous fommes feules, de forte 
qu'il me femble alors que je füuis chez 
vous, Elle entendit un jour Henri, un 
de nos domeftiques, qui n'eft pas le plus 
honnête homme du monde; me parler 


D er D de 


à À 


OU-LA VERTU RECOMPENSEE. 1$ 
un peu librement : il m’apelloit, je pen- 
Cfa chére Paméla, & me faifit comme 
Sil avoir voulu me baifer: vous pouvez 
Croire que j'en fus fort en colére, Mada- 
me Jervis fe mit à le gronder férieufe- 
ment, & fe fâcha beaucoup contre lui: 
elle me dit qu’elle étoit très-contente de 
ma fagefle & de ma modeftie, & de ce 
que je favois tenir les garçons en refpeét. 
Left vrai que dans te fond je ne fuis pas 
fiére, & que j'en agis civilement envers 
tout le monde; cependant je ne faurois 
fouffrir d’être regardée en face par les 
valets, qui vous envifagent comme s'ils 
vouloient vous voir jufques dans lame, 
Comme pour l'ordinaire je déjeune, je 
dîne, & {oupe avec Madame Jervis , tant 
clle a de bonté pour moi, j'ai peu d’oc- 
cafions de parler aux autres domeftiques , 
& j'en fuis fort aile. Ce n’eft pas qu'ils 
ne foient en général aflez honnêtes à mon 
égard à caufe de Madame Jervis, parce 
qu'ils voyent qu'elle m'aime : & ils la 
craignent parce qu’ils favent qu’elle eft 
née Demoifcile, quoiqu’elle ait eu le male 
heur d’être réduite à fervir. 

Je vois que je vais faire encore une 
ongue Lettre, car j'aime à écrire, & je. 
vous ennuyerai, Mais lorfque j'ai com- 
mencé ma Lettre, je n’avois deffein que 
de vous dire, que je ne crains plus main 
tenant aucun danger, Et en vérité je m’ad- 
mire moi-même, d'avoir été affez folle 


16: Pa re ras À 
pour m'inquiéter comme j'ai fait; quoi” 
que lavertifflement que vous m’aviez don=* 


né fut un effet de votre amitié, qui vous”. 


rend circon{peéts: Je fuis :fûre que mon’ 
Mäïtre ne voudroit pas s’abaiflér & (e! 


deshonorer., Pour caufer [a perte d’une 


pauvre fille comme moi. Et vous favez® 
que cela le ruineroit de reputation , auffi” 
tn que moi ; car il peut {ans doute fe! 


marier dans une des meilleures familles” 
du pays. Maisen voilà affez pour aujour- 


hui, Je fuis. 


Votre très-obeifante Fille." 


] > 
£ h 


LETTRE: Ve RS 
Mes très-chers Pére € Mere, , 


L N À Où Maître m'a été bien bon depuis 


mederniére, car il m'a donnéune par - 
tie des hardes dé feue ma Maîtrefle ; avoir," 
un habit complt, une demie douzaine: 


= 


de chemifes , fix mouchoirs fins, trois ta- - 


liers de Cambrai, & quatre de toile de 
Hollande, L'habic ef d’ane belle éroffe 

e foye, trop riche fans doute, & trop: 

ON Pour moi, je voudrois que ce ne 
füt pas faire un affront à mon Maître ,, 
que de vendre cet habit; je vous en en” 


VOycrois l'argent, ce qui me feroit bien: 
elus-agréable. . 


ER RUE 
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Vous allez être remplis de crainte , vous 
allez vous imaginer qu’on a quelque mau= 
Vais deffein ; mais je vous dirai, qu'il 
étoit avec Madame Jervis lorfqu'il me 
Oùna ces hardes; & il lui donna en mé: 
Mé-temps à elle quantité de bonnes Die 
pes, qu'il la pria de porter en mémoire. 
€ Madame fa Mere qui avoit été la bon. 
ne amie de Madame Jervis. Et lors qu’il 
me donna cet habit &.Je refte, voilà qui 
et pour toi, Paméla, dit-il, fais faire 
Fhabit propre pour ta taille, &-quand tu 
quitteras le deuil, tu porteras cet habir 
pour l'amour de ta Maïtrefle, Madame. 
ErviS te rend un bon témoignage ; je. 
Jouhaïite que tu te conduifes toûjours avec 
AUtant de fagefle, que tu as fair juf- 
qu'à prefent, & alors rous le monde t'ai 
mera. . 

Je fus fi furprife de fa bonté, que je 
ne favois que dire, Je lui faifois la révé- 
rence, & à Madame Jervis auf, à caufe 
du bon témoignage qu'elle m’avoit ren. 
du; & je lui dis à Jui, que je fouhaitois. 

€ pouvoir mériter {es bonnes graces, & 
que je férois tout ce qui dépendroit dé 
moi pour-y réuffr. | 

| que c'eft une chofe. aimable que 
de faire du bien ! ft tout ce que j'envie- 
aUx-Grands. J'ai toñjours Cru que mon 
jeune Maître eft'un Galanr-homme , com. 
me toutle monde le dir, Mais il NOUS à- 
donné à nous deux toutes ces belles nipes: 
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d'un air fi gracieux, qu’il me paroiffoit” 


un Ange. 
Madame Jervis dit qu’il lui demanda 
fi jétois réfervée avec les valets; car il 


dit que j'érois fort jolie, & que fi je men 


laiflois attraper par quelqu'un , ce pour 


roit être ma perte, & le moyen de men 
rendre pauvre & malheureule de bonne 


heure, Elle ne manqua jamais de dire du” 


bien de moi, & profita de cette occafion 


Pour s'étendre fur mes louanges: mais je 


ï 
à 
à 

à 
ù 


ë 


4 
n 


Me flâte qu’elle n’en a pas dit plus que 


je ne tâcherai d'en mériter, car je ne les 


mérite pas encore. Je fuis affuréé | qu’a- 
près vous, mon cher Pere & ma chére 


ame 2 < 


Mere; elle cft la perfonne que j'aimerai 


toûjours le plus. Je fuis 


Votre très-béffante Fille, « 


LPESE TRES Tr 
_ Mon très-cher Pere, 


IDE ma derniere mon Maître m'a 
donné encore beaucoup de bonnes 
& belles nipes. 11 me fit monter dans le 
cabinet de ma Maïtrefle , & ayant ouvert 
es tiroirs ; il me douna deux coëffures de 
dentelle de Flandres très-fine ; trois paires 
€ fouliers de foye , dont il y ena deux. 
A%1 ont à peine été portées, & qui me 


AS ps 


Rue: 


: RP NES 
RETRO 
> 
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Vont fort bien, car ma Mañtrefle avoit le 
Pied extrêmement petit, à la troifiéme 
PAIE il y avoir des boucles d'argent fort 

Elles, Il me donna aufli des rubans & 
és fontanges de toutes les couleurs, qua- 
We paires de beaux bas de coton blanc , 
trois paires de bäs de foye, & deux 


Corps de jupe fort riches. J’étois toute 


tonnée, & je 
parler. J’avois 


prendre | 


fus un temps fans pouvoir 
honte en moi-même de 
es bas, car Madame Jervis n'é- 
toit pas-là; fi elle y eût été, ce n’auroit 
été rien : Je les reçus, je crois, de fort 
Mauvaife grace; car il fourit, & dit, ne 
fougis point, Paméla; penfes-tu que je 
ne fache pas que les jolies filles portent 
des fouliers & des base 


es paroles me déconcertérent f fort, 
qu'un fouffle m'auroit fit tomber ; car 
vous peufez bien qu'il n°y avoit point 
de réponfe À faire à cela: ajnfi, comme 
une fotte, j’étois prêté à pleurer ; {e me 
reurai en faifant la révérence, & en rou= 
giflant jufqu'aux oreilles, j'en fuis fûre : 
Sar quoiqu'il n'y eût point de mal dans 
ce qu'il avoit dit, je ne favois pourtant 
Comment le iprendre, Je fus raconter le 
tout à Madame Jervis, qui me dit que 
œur de me faire 


ieu lui avoit mis au c 
du bien, & que je devois redoubler mes 
Il lui paroifoit, 


OinS & ma diligence, 
difoit-elle , qu'il vouloit m’habiller de 
être la 


Manieré que je fufle propre à 


. 
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Femme-de-chambre de Miladi Davers clles 
même. | 
Cependant vos avertifflemens tendres & 
RAILEORIS me revinrent dans Pefprit, 
urent caufe que je n’eftimai pas fes pre 
fens à beaucoup près tant que j'aurois faif 
Je me flâte pourtant qu'il n'y à aucuté 
taifon de craindre. Car quel bien lui we | 
Visndroit-il d’avoir caufé Ja perte d’unés 
pauvre & fimple fille comme moi? D’ails 
leurs aucune fille de diftivæion ne voUæ 
droit fans doute le régarder , s’il s'éroils 
ainfi. deshonoré lui-même. : Je me traña 
quiliferai donc; .& certes je n’aurois ja 
mais cu la moindre crainte ; fi vous 14 
me l’aviez pas mis dans la tête : mais je 
fais que c'étoit pour mon avantage : 1 


peut-êrre que fices inquiétudes ne s’étoienll 
pas mêées avec ces faveurs, je m'en M | 
rois trop énorgueillie. Ainfi je conclusn 
que tout arrive pour notre bien: & Die 
vous beniffe, mon cher Pere & ma chéres. 
Mere ; je fai que vous implorez conftaman 
ment fes bénédictions fur moi ; qui fuis 
&.ferai coûjours. 


. - F E. 
Votre trés-obéiffante, Fille 
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areas 2er arcanes ten. 22 


LA EUT PORC VALLI 
Ma tres-chere P AMEL A, 


JE ne puis que.te renouveller mes avis 
fux la bonté que ton Maître te témoi. 
_gne, & fur {es éxpreffions libres au fujet 
des bas. Peut-être qu'il n’a eu aucun def 
fein, je m'en Aâte. Mais lorfque je con- 
lidére qu'il eft poffible qu'il eût quelque 
deffein; & que sil en a eu, le bonheur 
de ma fille dans ce Monde & dans l'E- 
ternité en dépend, c’en.eft afez pour me 
faïre trembler. Arme-toi, ma chére En- 
fant, pour le pis qui peut arriver ; réfous- 
toi à perdre plütôt la vie que ton honneur. 
Quand inême les foupçons que je vai 
fait naître, diminueroient le plaifir que 
tu aurois autrement goûté dans les faveurs 
de ton Maître, qu'eft-ce que le plaifir 
que peuvent caufer quelques belles hardes 
au prix d’une bonne confcience 2 
Al eft vrai que les prefens ‘dont il te 
comble font très-confidérables., maïs par 
cela même il doivent être plus fufpects. 
Et lorfque tu dis qu’il paroifloit comme 
un Ange, que je crains que. fes prefens 
n'ayent fait trop d’imprefMionfur toi! Car 
quoi quetu ayes plus de bon fens &.de 
prudence qu’on n'en à communément à 
ton age, je tremble pourtant lorfque je 


22 PAME LA, 
réfléchis à quels dangers une pauvre filé 
d’un peu plus de quinze ans eft expolées 
au milieu des tentations de ce Mondes 
& de la part d’un jeune Gentilhommé 
mal intentionné , fupofé qu’il le foir, qui 
a le pouvoir d’obliger, & une efpé& 
d’autorité de commander en qualité dM 
Maître. ‘À 
Je t’ordonne donc, ma chere Enfants 
fi tu veux avoir notre bénédidtion, roll 
pauvres que nous fommes, d'être fur 
gardes , il ne fauroir avoir du mal à cel 
& puilque Madame Jervis eft une fem 
me fi vertueufe , & qu’elle a tant de bonté 
pour toi , j'en fuis beaucoup plus tranquilé 
le & ta Mere aufli. Nous nous flârons 
ue tu ne lui cacheras rien, & que th 
uivras fes confeils en tout. Ainfi, en # 
donnant notre bénédiétion , & en r'afli 
Fant que nous prierons Dieu pour toi 
plus que pour nous-mêmes, nous fomméss 


Tes trés-affeitionnés Pere & Zert 
HE à 


Prens garde à ne te pas énorgueillir d 
ce qu'on te dit que tu es jolie , car tn 
ne l'és pas faite toi-même , ainf tu 5 
peux mériter aucune louange de ce c0* 

té-là. La Probité & la Vertu font fous 
la véritable beauté. Souyiens-toide cela? 
Paméla, L 


€ncore de vos averti 
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Se nas mener por er mm arr armmn 250 


DE TRE NX 
Mes très-chers Pere & Mere. 


E fuis bien mortifiée d’avoir à vous dire 


que lefpérance que j'avois conçue d’al- 
ler chez Miladi Davers eft entiérement 
L4 


évanouie, Miladi vouloir m'avoir ; mais 


mon Maître, comme je l'ai apris il y a 


va Moment, n’a pas voulu y confentir. 
dit que le Neveu de Miladi pourroit 
évenir amoureux de moi, que je pour- 


rois le féduire, ou en être féduite, & 


comme {a Mere m’aimoit, & m’avoit re- 
commandée À {es foins, il croyuit , dit- 
il, qu'il étoit de fon devoir de me 

der chez lui, & que Madame Jervis me 
ferviroit de Mere, Madame Jervis m'a dit 
que Miladi fecoua la tête, & dit, ah mon 
Frere! & pas davantage: & comme vous 
n'avez rendue foupconneufe par Vos aver 
Uflemens , j’ai de temps en temps de triftes 
preffentimens. Je ne parle pourtant point 
flemens , ni de mes 
quiétudes à Madame Jervis : non pas 
que je me défie d’elle ; mais de peur qu'elle 
ne Me croye vaine, préfompreule, & tro 
remplie de bonne opinion de moi-même ; 
Vü l'extrême diftance qu'il ÿ a entre un 
FIOMME fi riche & Gentilhomme , & une 
pauyre Fille comme moi. Cependant Ma- 


gar- 
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dame'Jervis elle-même paroifloit tirer quel” 
ques conféquences de ce que Miladi Da: 
Vers avoit fecoué la tête, & s’étoitécriée 


74 


ah mon Frere! fans rien dire de plus. J’efe 
pére que Dieu me donnera le {ecours dé 
a grace : c’eft Pourquoi je ne veux ‘pass 
m'inquiéter trop, fi je puis m'en empé 


cher; car je me fâre derven avoit poitil 


de fujet. Mais je vous rendrai compte de 


moindres chofes qui arriveront , afin qué 


Vous puifliez me continuer toûjours yo 
‘bons avis; priéz pour 


Votre triffe &'inquiéte P À M E°1 ÀN 


LP ICRSE. 
Ma chere Mere, 


Ous & mon cher Pere êtes fans 


Ÿ doute farpris de n’avoir point eu dés 


mes nouvelles depuis plufieurs femainess 
mais une crifte fcène en a été la caufei 
mais à préfent il n’eft que trop clair qué 


VOS avertffements étoient bien fondé? 


Oh! Ma chere Mere, je fuis matheureus 
reufei Ne vous effrayez pourtant pass Jen 


fuis vertueufe, Dieu veuille par fa gra 
que je le fois toujours. 4 
Oh! cer Ange, ce Gentilhomme ; cé 
doux bienfaicteur de votre pauvre Pamés 

a! qui devoir prendre foin de moi à 
priere 
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Piiéte que lui fit fa Mere lor(qu’elle étoit 
40$ {on lit de mort ; qui craiguoit fi fort 
que je ne me laiffaffe féduire par le neveu 
de Milord Davers, qu'il ne vouloit point 
me laiffer entrer au Re de Miladi; ce 
Gentilhomme ( oui, il faut encore que je 
Pappelle ainfi, quoiqu'il ne mérite plus 
Ce.ÿtre.) ce Gentilhomme s’eft avili juf- 
ua fe donner des libertés avec fà pauvre 
gtvante | ESA fait voir maintenant dans 


{on caraétere naturel, & rien ne .paroît 
plus noïr & plus affreux. 


Je n'ai pas été parefleufe ; j'ai écrit de 
temps à autre, comment par dégrés, & 
par de honteux artifices il à découvert fes 
Griminels deffeins, Mais quelqu'un m'a 


volé ma lectre, & je ne fai ce qu'elle eft 
devenue, Elle & je (eup- 


toit affez longue : 

conne. que C'eft ur qui l'apete 5 puife 

qu'il a eu lame affez bad. pour com 

mettre une indignité, il peut bien auffi 

‘en avoit commis une autre, Quoiqu’ilen 
vil peur faire de ma 


foit, tout l'ufage qi 
leitre , c'eft :qu’elle pouïra lui faire houre 
lu perfonnage qu’il a Joué, au lieu que 
je ne faurois tougir du mien ; çaril Verre 
que je fuis réfolue À conferver 
que je me elorifie de la probité de mes 
| Parents, quoiqu'ils foient Pauvres, 
€ Vous dirai tout à la 


Ma vertu, : 


premiere occae 
208 > Car on m'obferve étroitement. Il a 
in 


c adame Jervis, cette fille eft tous 
Jurs à barbouiller du papier , il me forms 
* Tome LL | 
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ble qu’elle pourroit mieux employer fof 

temps. Cependant je travaille de mon 

éguille à toute heure, je fais fon linge» 

& tout le beau linge de la maifon, &. 
outre cela je fuis occupée à lui brodef 

une vefte, Mais, oh, mon cœur eft prêt” 
à fe fendre!. Quelle récompenfe ai-je à" 
attendre, fi ce n’eft la honte & l’infamies 
où des duretés, &c un mauvais traitement! 

Je vous dirai tout dans peu , j'efpere que. 

je trouyérai ma lettre. CA 


Votre très-affligée filles 
Il faut déformais que je le traite d’;/ & 


de Jui , car il s’eft entiérement deshonoré” 
dans mon efprit. 4 


CR EN CRE 


PÉTER RES XXE 
Ma chere Mere, 


E ne faurois trouver ma lettte, cell 

pourquoi je vous raconterai le ous 
auf briévement qu’il me fera poffblén 
Tout alla paffablement bien depuis La pes 
nultiéme lettre que je vous écrivis. A l8M 
fin je crus avoir quelques raifons de le 
foupçonner : car lorfqu’il me voyoir, 118 
me ettoit des œillades qui ne fignifioientn 
rien de’bon : enfin il vint à moi, comme 
jétois à travailler à mon aiguille dans. l® 


1 


+ 
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Gbinet du petit jardin: Madame Jervis 
Hé faifoit que de me quitter. Je voulois 
Men aller :-mais il me dit, non, Pamé- 
2» ne C'en Vas point; j'ai quelque chofe 
te dire : & tu me fuis toujours lorfque 
je l'approche ; comme fi tu avois peur de 
moi. | 
_T'étois tout-A-fait déconcertée ; Comme 
VOUS pouvez croire : À la fin je lui dis, 
il ne convient pis votre pauvre fervante 
Q CeMeurer en votre préfence, Monfieur, 
4 Moins que vos affaires ne le déman- 
ent; & j'efpere que je n'oublierai ja- 
mais le re[peét que je vous dois. 
ien, dit-il, mes affaires le deman_ 
Ent quelquefois, & je veux que tu de- 
Deurcs, pour entendre ce que jai à te 
dire. Ba | 
J’étois toute honteufe > & je commen 
çai à trembler, (ur-tour lorfqu”il me prit 
a Main ; çar ‘il n’y avoit pas une ame 
proche de nous, 
Ma fœur Davers, ditif, ( &il me fem- 
€ qu'il avoit l'ait auMfi embarr:ffé que 
moi) vouloir que tu demenraffés avéc 
elle ; mais elle ivautoit pas fair pour toi 
ce que j'ai deffein de faire, fi tu conti- 
nues d’être fidelle & obligeante. Que dis 
tu ma Fille ajouta-t-il avec: quelque ar 
eur : n’aimes - tu pas mieux demeurer 
AVEC moi , que d’aller chez ma fœur Dai 
vers? Il avoit un regard qui me pénétra 
dé frayeur; je ne fai comment. l'expri. 
B 2 


28 P AMEL À F 
ve ë 
mer; c'étoit, je penfe, un regard égaré., 


Dès que je pus parler, je lui dis: jen 


-vous demande pardon, Monfeur, mais. 
‘comme vous n'avez point de femme que 
je puffe fervir, & qu'il.y a à.cetre heure 
‘un an que ma bonne Maïîtreffe eft morte, 
J'aimerois mieux aller fervir Miladi Da- 
vers, fi vous.vouliez bien me le permer- 
test pate que... 0 | 

J’allois continuer; mais il m’interrom=t 
pit brufquement, en difant, parce que, 
tu es une petite fotte, & que tu ne fais! 


pas ce qui te convient, Je te dis que je. 


te ferai Demoifelle , fi tu veux être oblis 
gcante, & fi tu ne t’oppofes pas toi-mé- 
me à tonbonheur : en difant cela, il m’ema, 
braffa & me baifa. À 

Vous direz maintenant, que toute [a 
méchanceté parut à découvert. Je me dé- 
battis, je tremblai, & j'étois fi tranfe de. 


2 


frayeur, que je me laiffai tomber : je n°6 


! 


bras , fans aucune force : il me baifa deux. 
Où trois fois avec une terrible ardeur. A 
la fin je m'arrachai d’entre fes bras, GE 
j'allois m'enfuir du cabinet, mais il me, 


Lois pas tout-à-fait évanouie, mais je me 
connoiflois À peine: Je. me vis entre {es 


.retint, & ferma la porte, 


f 


: Jaurois donné ma vie pour un liard. IHM 
£ . - . LA ; 
di; je ne te ferai point de mal, Pamés, 


a naye pas peur de moi. Je ne veux: 


point refter ici, répondis-je, Tu ne veux 
Point réfter, petite impertinente ê reprit 


… 
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:}3 fais tu à quitu parles? Alors je perdis 
lOute crainte: & tout refpect. Oui, Mon- 
leur, lui dis-je, je le fais; je puis bien 


Oublier que je fuis votre domeftique , 


lorfque vous oubliez: ce qui convient à. 
un maître. Nr 4 | 
Je pleurois & fanglottois: terriblement. 
ue tu es fotte ! dit-il ; r'ai-je fait aucun 
Mal? Oui, Monfeur, lui dis- Je, voué 
m'avez fait le plus grand mal du monde :: 
Far Vous m'avez appris à m'oublier moic 
iiême, & ce qui me convient; & en vous 
2baiffant jafqu’à prendre des Libertés avec 
Votre fervante >. VOUS avez diminué [à dils- 
lance que la fortune avoit mife entre vous 
Moi, Oui, Monfieur , j'ofe prendre la 
liberté de Le dire; quoique pauvre ; jé 
uis vertüeufe : & quand vous feriez un 
fince ; vous ne me feriez: pas renoncer 
à ma verta. re 


I fe met en colere, & dit, qui eft-ce 
qui Veut ty faire renoncer » petite falo..- 
pe, celle de pleurer comme un enfante ff 
ef vrai que je me fuis abaiflé moi-même < 
De En 


Il Que pour t’'éprouver, Si 


aurai meilleure opinion de tà prudence... 
Voici quelque chofe, dit-il en me meta 
tant quelques pieces d'or dans la main, 
Pour te dédommager de la frayeur que 
Je l'ai caufée. Va faire un tour de jardin, 
& ne rentre pas que tu 1ayes fini de pleu 
rcr. Je te Commande de ne Pas dire ui: 


3 ; 
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mot de ce qui s'eft pallé , & tout ira 
bien, & jé te pardonnerai. 

= Je ne veux point de votre argent, Mons 
fieur , lui dis-je; en vérité je n’en veux 
point » toute pauvre que je fuis. Car pour 


parler fincérement , il me femblo:t qué 


G'auroit été prendre des arrhes. Je mis 
donc fon or fur le banc; & comme il 
paroifloit chagrin & confus de ce qu'il 
avoit fait , je pris cette occafion pour ou 
yrir la porte & fortir du cabiner. 

Il m'appella , difant garde le fecret, 
Paméla , je te le commande ; & ne 


Tentie pas encore , comme je te l'ai dit.h 


Oh! que de pareilles actions font baffes 
& indignesi & qu’un Gentilhomme doit 
paroître petit, quelque mérite qu'il ait 
d’ailleurs, lorfqu'il ofe faire des chofes 


qui fonc fi fort au-deffous de lui , & qui 


mettent fes inférieurs en étar de paroïtre. 


plus grands que lui» - 

Je fis un tour ou deux dans Je jardin, 
mais {ans m'éloigner de la-maifon > Crainte 
d’accident. Je foufflai dans ma main pouf 
cher mes yeux, parce que je ne voulois 
pas paroïtre trop défobéffante, Je vous 
en dirai dayantage dans ma premiere 
lettre. E. Br 

Priez pour moi, mon cher Pere & ma 
chére Mere, & ne {oyez pas en colere 
tonte moi. Je n’ai pas encore pris la fuite 

OS de cette mailon, autrefois ma con- 
SaUOn & mes délices, mais maintenant 
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A terreur & mes angoifles. Je fuis con- 
Wainte de finir à la hâte, 


Votre obéiffante & vertuenfe Fille. 
SET TRE RER 
Ma chere Mere, 


E vais continuer ma trifte hifoire, À près 

avoir feché mes yeux . je rentrai, & je 
Commençai à confidérer ce que j'aurois à 
aire. Tantôt je fongcois à quitter la mai- 
9h; & à aller au vilage voifin, pour y 
attendre l’occafion de me rendre chez 
VOUS; mais je ne favois fi je devois pren. 


re avec moi les hardes qu'il m'a don- 
nées, ni comment | 


. LS emporter, Tantôt 
je penfois à les laiffer, & 


n'emporter 
ps. Mais il 
jufqu’au vil. 
8e» & cela par un chemin détourné : 
mile ; je crai- 


gnois de m’expofer À quelque malheur ; 


prefque auffi grand que celui que je vou 
O!S éviter : & puis, penfai-je, on pu 

jera peut être que j'ai volé quelque cho- 
€; & que cela m’avoit obli ée à m’en- 
uir : & C'auroit été une chofe bien trifte 

Men retourner chez mes chers Parents 
2VEC Une mauvaife réputation. Oh! que 


je fouhairai d'être encore dans Ma gri- 
É B 
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fette, dans cet habillement pauvre & fit 
ple, où vous m’aviez mife ( encore étoift. 
ce avec bien.de la peine ) pour pouvoil 
entrer en condition, quoique je n’eull@ 
pas encore douze ans, du temps de m4 
bonne Maîtrefle ! Tantot je fongeois à diffé 
tout à. Madame Jervis, & à lui demañf 
der confeil: ce qui me retenoit , c’étoll 
l'ordre qu’il m’avoit donné de garder, 
fecrer. Car, penfai-je en re. peu 
être qu’il a honte de ce qu'il a fait ,16 
qu’il n’entreprendra plus rien de femblablé 
dans la fuite. Et comme la pauvre Mada# 
me Jervis a befoin de fon fecours pou 
vivre, à caufe des malheurs qui lui fois 
arrivés, je crus qu'il y auroit. de la di® 
reté à expofer cette Dame à fou reffenté 
ment pour l’amour de moi. ss 
Dans cette incertitude, tantôt réflechilé 
faut, tantôc pleurant , & ne fachant 
quoi me déterminer , je reftai dans m4 
chambre jufqu'au foir: & ayant prié quo 
m'excufat fi je ne defcendois pas pour fous 
per, Madame Jervis monta, & me dit” 
pourquoi faut-il que je foupe fans vous 
Paméla ; Allons, je vois bien qu'il y 
quelque chofe qui vous chagrine , ditést 
moi ce que c'eft, E 
Je la priai de me permettre de couchéis 
avec elle, parce que j'avois peur des € 
prits, & que j'étais perfuadée qu'ils | 
feroient: aucun mal à une perfonne auf 
Vertueufe qu’elle, Cette excufe n’eft guéri 
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€, ditcellé ; car pourquoi n'avez-vous 
Honey 

pas eu peur des efprits jufqu’à préfent 2 


bonn 


‘avoue que je n’avois pas penfé à cela.) 


ais , ajouta-t-elle, je conféns de tout 
mon, cœur que vous couchiez avec moi, 
quelle que foit votre raifon : 


: mais def- : 


cendez pout fouper. Je la priai de m'ex-. 


cufer ; car, lui dis-je, j'ai tant pleuré , 
que tous lés autres domeftiques s’en ap= 


percevront. Mais je ne vous cacherai rien 
Madame Jervis > dés que nous férons . 


couchées.: 


. Elle eût la bonté de me laiffer agir À? 


Maé fantaifie : ‘elle fe hâta de venir fe cou 


rs 


Cher, & dit aux domeltiques ; que je cou 


cheroïs avec elle parce qu’elle ne repofoit 

pas fort bien, &. 

lire auprès d'elle 

ajouta-t-elle , je Ë 

lecture, . HAE 
Dès que nous fûmes feules , 

_COntai tout ce qui s'étoit pailé ; 

que, .quoiqu'il. m’eût défen 

_diré, cépeñdant il n'y auroit 

“quand même i} viendroit à f. 


qu'elle m’engageroit à : 
our Pendormir ; LATE 
is que Paméla aime a : 


je lui ra 
car je penfaï : 
du de tien: 
pas de mal, , 


l mêr Javoir que.je - 
 laurois dit À Madame Jervis. 


Sinaï que de garder un fecret 
ture, c’auroit été témoigner que je vou- 
Vois me priver des bons avis qu’on pou- 
Voit mé donner & dont 
éuun fi grand béfoin. Je’ craionois que 
mon filénce ne lui fit croire 
"réffentois ‘pas comme je devois injure 
B:6 : 


Je m'ima- - 
de cette na= - 


(1 


je n’avois jamais . 


qué je ne : 


; PAMPFL A, À 
qu'il m'avoit faite, & que je pourtoï, 
garder des fecrets plus dangereux encoté ? 
ce qui auroit pu l’encourager à ec ren D 
quelque chofe de plus criminel. Avois-j& 
raifon , ma chere Mere ? E | 

Madame Jervis ne put pas s’empêchet 
de mêler fes larmes aux miennes ; car jé 
pleurois tout le temps que je lui contolis 
fon hiftoire, & je la priois de me coï# 
{eiller ce que je devois faire. Je lui mof# 
trai les deux lettres de mon cher Pere ; ellé 
joua la probité qui y paroifloit, & la m4 
niere dont elles éroient écrites, & dir dé 
chofes fort obligeantes de vous deux, Mal 
elle me pria de ne pas fonger à quitté 
ma condition : car, dit-elle, vous volà 
êres conduite d’une maniere fi vertueulés 
que fuivant toutes les apparences il ali 
honte de ce qu'il a fait, & n’entreprél# 
dra jamais plus rien de femblable, Quoi 
que, ajouta-t-elle, je craigne plus votls 
beauté, ma chere Paméla, que toul 


F À 
4 


autre chofe; car l'homme le plus vertuel 
du monde peut devenir amoureux & 
vous. Elle dit encore qu’elle fouhaiteroh 
d’avoir affez de bien pour vivre indépelis 
dante; parce qu’elle me prendroit chgs 
elle pour y demeurer comme fi j'éroisn 
propre fille. 

Comme vous m’aviez ordonné del 
demander confeil, je fuisrefolue d’attélls 
dre, pour voir comment les chofes 1r014M 
‘à moins qu'il ne me mette dehors; AH 


ts 
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que dans votre premiere lettre vous m'ayez 
commandé de fortir de chez lui, dès le 
Moment que j'aurois quelque raifon de 
craindre. Ainfi, mon cher Pere & ma chere 
Mere, je me flatte que ce n'eft pas par 
un principe de défobéiffance que je de- 
meure ici; car je ne pourrois plus m’at- 
tendre à vos bénédictions, ni aux bons 
effets de vos prieres, fi j'érois défobéif- 
fante, 

Tout le lendemain je fus forttrifte, & 
je me mis à écrire ma longue lettre, Il 
me vit écrire, & dit à Madame Jervis 
( comme je l’ai déjà rapporté ). Cette fille 
eft toujours à barbouiller du papier , il me 
femble qu’elle pourroit être mieux em- 
ployée, ou quelque chofe de femblable, 


: Quand j'eus fini ma lettre, je la mis fous 


la toilette, dans la chambre de ma ma 
treffe ; où perfonne, outre mon maître 5 
n’entre que Madame Jervis & moi. Mais 
lorfque je revins pour la cacheter, je fus 
fort furprife de ne la point trouver: per- 
fonne ne favoit que mon maître eût ap- 
proché de la chambre durant tout ce temps 
là : de forte que j'ai été extrêmement in 
quiére à ce fujer. Mais Madame Jervis 
croit, aufli-bien que moi, qu’il l’a trou- 
vée d’une maniere où d'autre. Il paroïc 
chagrin & fâché, & femble me fuir, aue 
tant qu'il difoit que je le fuyois moi-mê. 
me. [vaut mieux que cela foit ainfi, que 
c'étoit pis, 
B 6 


D 
} 
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: [la commandé à Madame Jervis dem 
dire de ne pas employer tant de temps 
écrire : cet quelque chofe de bien bas 
un Gentilhomme comme lui, de s’'amuleh 
à une bagatelle comme celle-là ,. puifqué 
d’ailleurs jene fuispas parefleufe: {ans dout@ 
qu'il eft fâché de ce que j'ai écrit, & cel 
ne fignifie rien de bon. | 
Mais je fuis beaucoup plus tranquilles 
depuis: que je couche avec Madame Jef® 
vis: quoiqu'apiès tout, d’un côté la crainféh 
perpétuelle où je vis , & de l’autre fa mat 
vaile humeur, & le mécontentement qu'il 
témOigie de tout ce que je fais , ne mé 
rendent que trop miférable, +] 
Oh ! que n'ai - je toujours gardé: mel 
haïllons ! je ne ferois pas expoiée commis 
je le fuis à des tentations d’un côté, & à 
donner du mécontentement. de Pautré 
Que j'érois heureufe il y a quelque temps 
& que je fuis malheureufe à préfent ! AY 
pitié de moi, & .priez pour. 5) 


À 


LETTRE. XIIE 
Matres-chere, Enfant 


. A.détreffe où tu es , & les tentations 
LE : À a 
À auxquelles tu es expofée, nous fon 


faigner Le cœur. Nous prions Dieu CO 


srle ati 
RON EEE 
CRÉES SE 


-fentations ! Et lorfque n 
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tiüuellement pour toi, & nous voulons 
que tu te retires de cette grande maifon à. 
& que.tu fuyes ce méchant homme, fi tu 
onves qu'il renouvelle {es attentats. w 
aurois dû le faire d’abord, fi tu 1avois 
Pas eu Madame Jervis pour te. confeiller, 
Nous ne trouvons rien à redire à ta con- 

uite jufqu'à préfent: mais nous formes , 
ans une inquiétude mortelle, en confi: 
Érant ce qui peut arriver. Oh mon en. 
fant! les tentations font quelque chofe de - 
terrible, Cependant fans elles nous ne fau 
tions nous connoître nous-mêmes > & nous. 
ignorerions de quoi nous fommes capab] 


ES. 
£s tentations font très- 


grandes : car. 


TA as à réfifter auxricheffes > à la jeuueffe. 


& àsun bel homme comme il Peft dans 
Pefprit du public. Mais quel honneur n'ac- 
quéreras-tu pas fi tu-réfiftés à routes cas 
ous réflechiffons . 

fur ta conduite pallée ; & {ur là bonne 
éducation que tu as reCue ; lorfque nous . 
confidérons-que tu as té élevée. de: ma. 
niere À avoir plus de honte 
e la pauvreté, no 
que Dieu te donnera la 
tout, Cependant comme: 
Vaincus que la vie te doit être à arge » 
À caufe des. appréhenfons continuelles qui 
Le lourmentent; & qu'il ÿ auroit peut être | 
€ la préfomption à te fier EOp à tes pros 
pres forces ; Somme tu es encore fort, jeu» 
Re, & quele Demon pourroit jui inf. pirer 


38 PAM LL As | 
quelque ftratagème pour te féduire (& 
fes grands n’en manquent jamais ) je croi 
qu'il vaut mieux que tu viennes chez nou 
partager notre mifére en fureté, que d 
vivre avec tant d'inquiétude dans uif 
abondance qui peut rêtre dangereul®: 
Dieu veuille t’infpirer le meilleur path 
Et auffi long-temps que tu as Madanh 
Jervis pour ta con cillére , & pour ta coïlh, 
pagne pendant la nuit; ( oh ma chelh 
fille, que c’écoit prudemment fait à co 

ue de vouloir coucher avec elle! } nol 
frite plus tranquilles que nous ne # 
rions fans cela. Ainfi en te recommandal 
à la protection de Dieu, nous fomniè 


avec fouci. | 
Tés très-affeétionnés Pere & Mi 
pomscrere ro nec 


LETTRE XIV. 


Mes très-chers Pere © Mere, 
N Ous avons vécu fort agréablem® 


Madame Jervis & moi pendant 
derniers quinze jours; cat mon Maïñié/}) 
été durant tout ce temps-là à la terre 9% 
a dans le Comté de Lincoln, où ch | 

Miladi Davers fa fœur. Mais il eft rev} 


qu'un s’eftil mis 
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Principalement fur mon fujer. Il lui, a 
it : Eh bien, Madame Jervis, je fais que 
Vous voulez du bien à Paméla : mais pen- 
€Z - vous qu’elle foit de quelque utilité 
ans [a maifon ? Elle m’a dit , que cette 
queftion [a furprit , mais qu’elle répondit, 
que jétois la créature la plus vertueufe 
& la plus diligente qu'elle connut. Pour 
quoi ; je vous prie, ce mot de vertueufe 2 
a-t-il dit; y at-il eu quelque raifon de 
oupçonner qu'elle ne l’écoit pas è Ou quel- 
en tête de l’éprouver 3 
Je m'étonne, Monfieur, a-t-elle repliqué ; 
que vous me fafliez uñe pareille queftion, 
ui eft-ce qui oferoit rien entreprendre 
Contrelle dans une maifon auffi-bien ré 
glée & aufli-bien gouvernée que la vôtre, 
& fous un maître qui a une fi belle répu- 
tation d'honneur & & Vertu > Je vous 
remercie, Madame Jervis , dit-il, de la 
onne Opinion que vous avez de moi : 
Mais ; dites-moi, fuppolé que quelqu'un 
entreprit quelque chofe contre Paméla , 
penfez-vous qu’elle voulüt vous en faire 
confidence >? Monfeur > répondit - elle, 
C'eft une jeune innocente qui à tant de 
Confiance en moi » que je crois qu’elle 
me demanderoit confeil auffitôt qu'à fa 
Mere, Znocente encore » S'eft-il écrié, & 
Vertueufe fans doute. Je vois, Madame 
etyIS , que vous n'êtes pas chiche d’épi- 
thêtes : pour moi, je la regarde Comme 


une petite artificicufe ; & fi j'ayoisun form 
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melier, où un maître d'hotel qui für jee 
ne; elle auroit bientôt rendu fes filers pot 
attraper l'an où l’autre, fi elle cro 


qu'il valütla peine d’en faire un mari. Ans 
Monfieur , ditselle, Paméla eft bien jets 
ne, &’ne penfe pas encore à un mal 
j’ofe.en répondre. pour elle, &votre ma 
tre - d'hôtel & votre fommelier font 
gens Agés, qui ne fongent à rien de fers. 
blablé, Non, dit:1ls & .quañd' mênie, 
feroient plus jeunes , ils auroienttrop d 
prit pour penfer à une fille comme 
Te vous dirai ma pentée fur fon fu 
Madame Jérvis, je ne crois pas que € 
fille, qui eft fi avant dans vos bonnes 

ces, loit aufli. peu artificieufe que Y 
vous Pimaginez. IL ne:me convient 

de difputer avec vous, Monfieur, 2,84 
pliqué Madame Jérvis; mais j'ofe diredl 
fi. les Hommes vtulent la laiflér en rep 
elle ne s'embarraffera guére d'eux. Qi 
Madame Jervis, .a-t-1l dit là-de Aus : 
a-t-il donc, que vous fachiez, des hot 
mes qui he veulent pas la laiffer en rép 
No en véité, Moffieur, a-t-elle r 

du, elle et trop réfervée pour celas 
pendant elle fe condait avec tant de] 
dence que tous les hommes leftiments 
Jui témoignent autant de refpeæ qû 
elle étoir néc Demoifelle. | 
: Ahrdicil, c'eft-là Parifice dont je 
16is, Sucffiez que je vous difé que Le 
filé 4 dé La vanité, "de le fufffance2 


€n amie , de ne pas fe 
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€ de l’orgueil , ou je fuis bien trom- 
PÉ: peut-être même en pourrois-je don-. 
ner un exemple. Monficur , a-velle dit, 
Vous voyez plus loin qu'une pauvre & 
ümple femme comme moi, Je nai jamais 
&pperçu que l'innocence en elle. Et de la 
Vértu aufli, je vous en répons:, a-vil die, 
Mais fuppofé que je pufle vous raportet 
ue circonftance où elle a parlé un peu trop 
Hbrement des bontés que quelqu’ün a eu 
our elle, & où elle a eu la vanité d’atrris 
Étes à des deffeins criminelsquelques dou- 
Ceurs qu'on ne lui difoit que par un effet 
€ la compaffion qu’on avoit pour fa jeu 
neffe & pour fa mauvaife fortune ; & où 
elle a même ofé dire du mal de ceux dont 
elle ne devroit jamais prononcer le nom 
qu'avec refpe & avec reconnoiffance , 
que ditiez-vous de cela ! Ce que je dirois,. 
Monfieur, a-lelle répondu; je ne fais ce. 
que je dirois; mais jofe croire que Paméla. 
eft incapable d'une pareille ingratitude, 
ien , a-til dit, ne parlons plus.de- 
cette petite fotre, Confeillez-lui feulement 
donner trop de Ii. 

JS pat rapport aux bontés qu'on a pour 
elle 5: & que fi elle refte ici, elle n'écrive 
pas tout. ce qui fe pañlé dans ma maifon.. 
Element pour exercer fon efprit & fa 
plume, C'eftune fine maroife » je vous en 
lépons, & vous en férez convaincue avec 
6 temps, 


Vit:on jamais rien de parcil;.mon cl 


Mêm 


ICT. 


“hs PAME LA, nn 

Pere & ma chére Mere? Il eft clair qi 
ne s'atrendoit pas à trouver tant de 
fiftance de ma pert , & qu’il fe doute dy 
j'ai tout dit à Madame Jervis : il elt lai 
auffi qu'il faut qu'il ait la lettre quês, 
vous avois deftince, & c'eft ce qui 
ch2grine cruellement. Maïs je ne fau, 
qu'y faire. Il vaut mieux que Je fois afl 
ficicufe & fubrile , dans le fens qu'il do 
ne à ces termes , que fi j'étois ce qu'il io 
haite. Et quelque peu de cas qu'il faffe 
termes de vertu & d’innocence appligié 
à ma perfonne, il auroit été moins 
colére , fi j'ayois moins mérité ces 6 
ges, car alors mon crime auroit éré 1 
vertu par rapport à lui: méchant dis 
eft ! | À 

Je vous écrirai encore dans peu ; D%# 
il faur que je finifle à prefenr, en dif 
que je fuis & ferai roùjours 2 à 


Votre vertüeufe Fi 


A 
LETTRE XV. 
Ma chere Mere, 


E finis ma derniére un peu brufgi 
ment, car je craignois qu'il ne Vép 
ce qui ne manqua pas d’arriver. Je ca 
ma Lettre dans mon fein, & pris PS 


ouvrage qui étoit proche de moi. JAN 
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fi peu de cet artifice qu'il m'impute que 
J'étois auffi déconcertée, que fi Je venois 
ÊF commettre quelque grand crime. 

£ vous levez pas ; Paméla, me dit-il, 

que je ne vous empêche pas de continuer 
VOLTE ouvrage. Vous ne me dites pas que je 
füis Le bien revenu après mon voyage däns 
€ Comté de Lincoln, Il feroit bien fâcheux, 
Monfieur , lui dis-je, que vous ue fufliez 


pas toûjours le bien venu dans votre propre 
maifon. 


Je voulois meretirer , maïs il me dit; ne 
Vous en fuyez pas, vous dis-je ; j'ai deux 
Où trois mots À vous dire, Ah que le cœur 
me battoir 1 Éorfque je vous témoignai 
quelque bonté dans le cabinet du jardin, 

it-il, & que vous y tépondites fi (ottement, 
Comme, fi j'avois, eu deffeiy de vous faire 
quelque grand mal,ne vous défendis-je pas 
de dire à qui que ce für ce qui s'étoit pallé à 
Et cependant vous en avez parlé par-tout , 
821$ aucun égard pour ma réputation , ni 
pour la vôtre. Moi > Moufieur, lui dis-je, 
En avoir parlé par-tout! je n'ai prefque per 
Onne à qui parler. 

M'interrompit er difant, prefque pett- 
te impertinente! vous (avez donc ufer dé 
quivoque ? Qu'entendez-vons par ce pref- 
ue Je vous demande f vous ne l'avez pas 
dità Madame Jervis, premiérement Je vous 
Price, Monfieur, lui dis-je dans un grand 
trouble , Pérwertez-moi de defcendre, car 
line M'appartient pas de difputer avec vous. 


YOUS me raillez, 
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Nouveau fubterfuge, dit-il; que parlez-vob 
de difputer » Eft-ce difputer avec moi, sd 
de répondre à une queltion très-fimple qu 
Je vous fais? Répondez À ce que je vous dë 
mande, © mon cher Monficur / dis-jef 
vous demande en grace de ne me pas prés 
CT davantage : je pourrois encore mob 
lier | & être infolente. S 
épondez-moi donc, di t-il; n’avez-voil 
Pas raporté tout à Madame Jervis 3 Vo 
ferez infolente, fivous ne répondez fi 
für le champ à ma queftion. Monfiet 
ui dis-je en voulant retirer ma main qui 
tenoit roûjours, je pourrois peut-être vol 
répondre par une autre queftion , & ce 
ne me conviendroir pas, Que voulez-voll 
dire > reprit-il ; parlez: É 
Eh bien, monfeur, lui dis-je; pouf 
quoi fericz-vous fi en colére, de ce qi 
Jaurois dit à Madame Jervis, ou À quel 
que autre, ce qui s’eft pale, fi vous 1 
Viez aucun mauvais défféin 2 É. 
., Bien dit, ma ptite: innocente fans af4 
Üfice, comme Madame Jervis vous ap” 
pelle, s'écria-r'i, Eft.ce donc’ ainfi qué 
& que vous. ofez m4 

faire des queftions > Infolente que vo 
êtes! mais je veux que vous me répondier 
iréétement, Monfieur , dis-je, je ne ue 
monde, Je l'ai dit X Madame Jervis, % 
MON cœur éroit prêt à fe fendre : mais EX 


Eépté elle, je n'en ai: ouvert la bouche 


PRET RTE 
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Perfohne, Fort bien impudente, dit-il, 


91 une nouvelle équivoque. Vous n’en 
a 


YEZ Ouvert La bouche À perfonne. Mais 
n'en avez-vous pas écrit à quelqu’autre ? 

UOi ! Monfieur , dis-je alors ( car j'étois 
tout-à-fair courageufe dans ce moment } 
Pourriez-vous me faire cette queftion , fi 
VOUS w'ayiez pas pris la Lettre que j'écri- 
VOis à mon Pere & À ma Mere > dans [a- 
quelle j'avoue que je leur difois tour li. 


rement , leur découvrois ma douleur > & 
eur demandais confeil 2 


. Et faut-il donc, dit-il 


El dans ma mailon, & hors de ma 
mation, dev 


effrontée comme vous > 
Monfieur , lui dis- 


It pas moi qui vous fé 
tiS , Je ne fais que dire la vérité. Ah ! vous 


ofez me railler encore artogante que vous 
êtes ! je ne fouffrirai pas qu’on me parle 
ainfi. 

- Maïs, Monfeur, dis-je ,à qui une pau- 
vre fille peut-elle demander conf{cil, fi.ce 
N'eft à fon Pere & À fa Mere » & à une 


ionnête Dame comme Madame Jervis, 
Qui pour l’amou 


confeil quand 
lente} dit-il, en frapant du pied , faut-il 
que je fois ainfi queftionné par une fille 
Comme vous2. Je me jettai à genoux » & 

iS: pour l'amour. de Dieu, Monfieur, 
aYeZ pitié d'une pauvre créature ; Qui ne 


; que je fois ainfi 


ant tout le monde, par une 
Non , de grace, 


je, ne vous fAchez pas. 
Contre moi; ce n’eft 


r de fon fexe doit donner à 
on le lui demande à Info- 


Re 


Er 
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connoït point jufqu'où s’'érend' Îe refpet 
qu'elle vous doit, & qui ne fait que 4 
tir {a réputation & fa vertu. C'eft rout 
ur quoi je puis Compter ; & quoique pais 
vie & fans amis ici > J'ai toûjours applis 
à aimer la vertu plus que ma vie, Voif 
faites bien du bruit de votre vertu , {ot 
que vous êtes , dit-il, Penfez.vous quels 
Vettu n'exige pas que vous foyez obéiffans 
te, & que vous ayez de la reconnoiffance 
Pour Votre. Maître > En vérité, Monfieufs. 
dis-je, il eft impoffible que je fois délo 
iflante, ou ingrate envers vous, fi cé. 
n'eft lorfque vos commandemens font 
Contraires à ce premier devoir > qui [ere 
toûjours la regle de ma conduite. À 
Il parut touché, il fe leva, & fit quel 
ques tours dans la chambre voifine, mé. 
laiffant À génoux. Je me couvris le vifagé 
de mon tablier, & je repofai ma têre [UÉ 
une chaife, n'ayant pas la force de mé 
Outenir, pleurant à chaudes larmes, 
À La fin il rentra ; mais hélas ! Je Crime 
dans le cœur, Et me prenant par la maiña 
éve toi, Paméla, dit-il; tu es. ta propre 
€nfemie ; ta folie mal entendûue cau Ére 
ta ruine, Je tele dis, je fuis fort irrité 
des libertés que tu ves données en paf 
lant de moi } ma Ménagére, & à roñ 
Pere & à ta Mere; il vaut autant que Li. 
pes, une caufe réelle de prendre ces li 
Ertés, que de fletrir ma réputation pouf 
des füjets imaginaires. En difant cela? 
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ë prit de force fur (es genoux. Oh, 
que j'étois allarmée , je m’écriai comme 
Javois lu il y avoit quelques jours dans 
Un Livre, Anges , Saints, @ toute l'Armée 
€5 Cieux , défendez-moi. Que je ne furvive 
Pas un feul inffant à ce moment fatal auqnel 
JE Perdrai mon innocence ! Jolie petite folle, 
t-il, comment peux-tu perdre ton inno= 
Cence, fi tu es obligée de céder à une 
orce à laquelle tu ne faurois réfifter 2 
Sois tranquille, ajoûta-til ; car quoiqu'il 
2IT1VE, tu en auras le mérite, & moi le 
Dame : ce fera un beau fujet de Lettre à 
écrire à ton Pere & à ta Mere, & pat 
cflus le marché, un joli conte à faire à 
adame Jervis, 
Il me baifa de force au cou & à la 
ouche, & dit, qui a jamais biâmé Lu- 


il m 


crece? On n'a condamné que celui qui 
q ui q 


la viola. Je veux bien prendre tout le blà- 
me fur moi, çar je n’en ai déja cu que 
trop pour ce que j'ai mérité. Puiffai-je , 
m'écriai-je ; me juftifier par ma mort coms 
me fit Lucréce, fi je fuis traitée auffi 
cruellement qu'elle, Ho ;, ho! ma bonne 
Île, dit-1l; je vois que tu as bienlü, je 
l'aflure qu'avant que nous ayons fait, 
Nous fournirons tous deux un joli fujet 
€ Roman. 

Alors il mit la main dans mon fein: 
indignation que cetre cffronterie me cau… 
a; rédoubla mes forces : je me donnai un 

Mouvement violent, par lequel je m'arra- 


_+ amétfimatiis 


as 


& en déchira une piéce qui demeuré 
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chai d’entre fes bras, je courus hors den 
la chambre , & la chambre voifine éranfs 
ouverte , je fis tant que j'y entrai : je jettäl 
la porte après moi, & la clef étant en des 
dans fa porte fe ferma à la clef: il mé 
pourfuivit de f près, qu’il faifit ma robes 
fufpendue au dehors de la porte. 
Tout ce dontje me fouviens, c'eft com# 
ment j'éntrai dans la chambre, j'ai apps 
le refte dans la fuite; car la frayeur & 4 
crainte que j'avois eues, me firent roms 
bér en foibleffe; je m'imagine qu’en rem 
gardant par le trou de la ferrure ,ilm'a# 
perçut étendue tout de mon long parterre 
Il appella Madame Jervis, qui avec {of 
fecours força la porte. Dès qu’il me vif 
un peu revenir il fe retira, ordonnant à 
Madame Jervis, que fielle étroit fage 
elle eût à ne rien dire de toute cette af 
faire, | | :- 
La pauvre Dame Jervis crut qu’il # 
avoit plus de mal qu'il n’y en avoir ef 
effet, elle pleura fur moi comme f elle 
eût été ia Mere. Je fus deux heures avant 
que d’être bien remife; & juftement com: 
me je commençois à pouvoir me tenir 
peu debout, il rentra; la frayeur me fil 
encore retomber en foibleffe ; fur quoi d 
s’en alla, mais il fe tint dans la chambté, 
Voifine, pour empêcher que perfonne 116, 
S’'approchâr de nous , de peur qu'on ne 
Vint à découvrir ce honteux procédé. 1 
Madamé 


RE me tt 
a 
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ame Jervis me donna {a bouteille 
de Se Atmoniac à fentir ; elle coupa mon 
cet, & mé mit dans un fauteuil. Mon 
Maître l’appella & lui demanda comment 
€ portoit certe fille Je n'ai jamais vû une 
Pareille forte de ma vie, je ne lui airien 
ait du tour. Madame Jervis pleuroit fi 
Ort quelle ne pouvoit parler. Il Jui dit 
RCI paroitlqu'élle-vous à raporté ; 
que je lui fis quelques carefles dans le ca- 
inet du jardin, quoique je n’aye rien 
ait de criminel alors ; non plus qu'à pre: 
ent ; je vous aflure. J: vous prie de gar- 
ét le fecret: fur tout ceci &'que jen’y 
OS point nommé, 240 
Oh; Monfieur , dit-elle, pour l'amour 
de Jefus-Chrift # Mais il ne voulut rien 
écouter, & dit, ‘pour l’amour de vous: 
même Madame jervis, je vous dis, n’en 
dites mot, Je nelui ai fair aucun mal; mais 
je ne veux pas qu’elle demeure plus long 
temps dans mz maifon > la babillarde & 
mal avifée qu’elle eft, Mais puifqu’elle ef 
fi fujette à tomber en foibleffe, ou du moins 
à le feindre, préparez-la à me voir demain 
gere diner dans Je cabinet de ma Mere; 
OYEZ avec elle, & vous ferez témoin de 
SE Qui fe paffera entre nous. 
Ainfi re retira plein de dépit, il or 
ONa qu’on mit les chevaux au carofle , 
& fut faire quelques vifices. 
ada me Jervis me vint trouver, je [ui 
FaçONtaï tout ce qui s’éroit pañlé , & je lui 
ve 2 Tome. C. 


so MBA ae EÉLEL AE VO 
disque j'érois réfolue:à. ne: pas :demeufél 
plus longtemps chez lui. :Etcomme elle mé 
dit qu'iliparoiffoit me menacer de me ref 
voyer: j'en fuistcharmée ;répondis:je, alof, 
je fevui tranquille. Elle répéra rout.ce qui 
lui avoit dit, comme je l’ai rapporté plis 
Hattirus | £ : 1 

Madame Jervis_eft bien fâchée ques 
m'enaille; 8 cependant la pauvre! femmés 
commence à craindre ;pour elle-même, 
mais elle ne voudroit. pas pour rout 4 
monde ; que je fufle. perdue. Certainemefls 
dit-elle, iln’a point de-bons defféins. Mebs 
peut-être auffi qu'à préfenr qu'ilme voit: 


réfolue , il renoncera à ‘roac attentats f 
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Vatre très-obéiffante Filles 
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L'ETTIRÈE XV IL 
es chers Parents , 


J E fais que vous languiffez d’avoir de. 

mes nouvelles, je vous en donne auffi- 

tôt qu’il m'a été poffible. 

Vous pouvez vous imaginer dans: quel 

es inquiétudes je paffai le temps, ua 

ce que l'heure marquée arrivât. À mefure 

qu'elle approchoit mes terreurs augmern- 

toient, Tantôt j’avois beaucoup de cou- 

rage, & tantot point du tout; & je crus: 

que je tomberois en foibleffe, lorique le 

temps vint que mon Maître avoit dîné. Pour 

mOï , je ne pus ni manger ni boire, & mes 

yeux étoient toujours. enflés à force de 
pleurer. | 

Enfin il entra dans le cabinet, qui étoit 

celui ôù ma Maïtreffe avoit coutume de 

S’habiller : cabinet que je haiflois prefen- 

tement autant que je l’avois aimé autrefois. 

Le cœur ne vous palpite-t'il pas À caufe 

de moi ê je vous aflure que le mien fauroit 

au dedans de moi ; comme un oifeau nou- 

Vellement pris fait dans une cage. O Pa. 

méla, me difois-je à moi-même, que tu 

| es fotte & craintive ! Tu n'as fait aucun 

| Mal. Quoi} fi étant innocente tu crains de 

| ParOltre devant un juge inique, que {croit 

Ge fi étant coupable tu avois à paroïtre des 

2 
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Vabt un jufte juge > Prens courage, Pamélaz 
tu fais le pis qui peut l'arriver, & quel plaifir 
il yaà préférer la pauvreté accompagnée | 
de la vertu , à Pabondance accompagnée 

u vice, 

C'eft ainfi que je m’encourageois mois 
MEME : cependant le cœur me manquoit » 
mOn efprit étoit entièrement abattu. La 
moindre chofe que j'entendois remuer ; 
me fembloit une voix qui m'appelloit à 
rendre COMmpte. j'en redoutois le moment 
& je fouhaitois pourtant qu’il arrivàt. 

À la fin mon Maître fonna la cloche. 
Oh!je crus que c’étoit ma cloche mor- 
tuaire. Madame Jervis fut voir ce qu'il. 
demandoir. Hélas 1 la pauvre Dame avoit 
le cœur bien gros, Il lui dit : où eft Pa- 
méla ? Qu'elle monte, & venez avec elle. 
Elle vint me prendre : mes pieds étoïent 
affez difpofés à aller ; mais mon cœur. Étoir: 
avec mon cher Pere & ma chere Mere, 
defirant de partager leur pauvreté & leur 

onheur. je fus néanmoins. 

Oh ! comment eftil poffble que des 
méchans puiffène marquer tant de fer- 
meté; & être fi peu touchés, ayant des. 
Cœurs fi noirs & fi criminels : pendant que 
de pauves innocens paroiffent comme des’ 
malfaiteurs devant eux ! 

Il avoit l'air fi févére, que le cœur me 
panqua, & je me fouhaitai par-tout ail 
leurs plurér que là , quoique j'euffe au“ 
Paravant raffemblé tout mon courage. jufte 
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Ciel ; dis-je en moi-même, donne-moi la 
Orce de comparoître devant ce méchant 
aître, Oh !adoucis-le > où endurcis-moi, 
ntrez, fotte, dit-il d’an air fâché, dès 
Qu'il me vir & en me prenant rudement la 
Main : c'eft avec rat que vous avez 
1onte de me voir , après tout le bruit que 
VOS ANEZ fait & toutes les fottifes ane 
VOUS avez dites de moi; en me fétriffant 
Comme vous avez fait. Moi, avoir honte 
É Vous voir, Penfai-je en moi-même : 
cela eft fort joli, en vérité: mais je ne dis 
tien, 
Madame Jervis, dit-il, vous voilà tou 
tes deux enfembsle ; afleyez-vous , & qu’elle 
€ tienne debout, fi elle veur. Oui, fi je 
puis, dis-je En MOi-Mmême, car mes genoux 
€ heurtoient Pus contre l'autre, Quand 
Vous vites cetté fille dans lé Ù 
trouvâtes, ne penfiez - vous pas que je lui 
en avois donné le plus grand fujer qu’on 
puiffe donner àune femme > que je l’avois 
Etitiérement ruinée > comme elle difoit à 
iteS- moi, pouviez-vous avoir une autre 
penfée > En vérité > tépondit-elle . je le 
Sraignis d'abord, Vous a-velle ditce que 
je lui ai fait, pOur caufer tout ce bruit 
par lequel j'aurois Pu perdre ma réputa- 
tion dans votre cfprit ; & dans celui de 
tous mes domeftiques à Apprenez - moi 
Tout ce qu'elle vousa dit. 
On air févére l’avoit-un peu trop ef 
rayée, comme elle me la . depuis 


3 
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de forte qu’elle lui répondit, elle m’a dit 
que vous l'aviez feulement prife fur vos 
genoux, & que vous l'aviez baifée. 
Là-deflus je pris un peu de courage : fé 
lement ; Madame Jervis dis-je, & n'en 
étoit-ce pas-là affez pour me faire connote à 
tre ce que j'avois à craindre, Lorfqu'un 
Maitre de la diftin@ion du mien, s’abaiflé 
jufqu'à prendre de pareilles libertés aves 
une pauvre fervante comme moi, que doit- 
on attendre enfuite 2 Mais vous avez cté 
plus loin, Monfieur : oui vous avez été plus 
loin , vous m'avez menacée de ce que vous 
vouliez faire; vous avez parlé de Eucrece & 
de fon malheureux fort. Vous favez que 
vous en avez plus fait qu'il ne convient à 
un Mañre envers fa fervante , & même … 
envers fon égale , & je ne faurois le 
fouffrir:puis je me mis À pleurer amérement* 
Madame yervis commença à m'excufery 
& le pria d’avoir pitié. d’une pauvre fille qui 
avoit tant d’amour pour fa réputation. IL 
répondit, je la trouve fort jolie , je le dis en 
fa prefence; je la croyois humble : & je 
m'imaginois qu’elle n’abuferoit pas de mes 
faveurs, ni de l'amitié que je lni témoi- 
gnois Mais j’abhorre le deffein de Pobliger 
par force à quoi que ce Loir. je me connois 
mieux que cela, ajoûta-t'il, je faisce qu'il 
me convient de faire. Il eft für que je me: 
fuis aflez abaiflé., en prenant connoiffance: 
d'une file comme elle 3. mais je crois qu’elle 
M'avoit enforcelé ce qui m'a fair prendre! 
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Plus de: libertés avec elle ; qu'il:n'étoit à 
Propos ; mais jén'avois pas la moindre in+ 
tention de pouffer le badinage plus loin. : 
Que de pauvrétés ;ma:chere Mere, de 
le part d'un hofime :de bon: fens >: Vous 
YOÿez comment les plus grands’ efprits font 
embarraffés Torfqu'ils ont À foûteniri uné 
Mauvaife caufe , &.à. juitifier dés actions: 
Criminelles, Oui. je trouve que l'innocence: 
même dans un’efprit foible ; aide. grands 
avantages {ur le, erime accompagné de tous 
5 biens & dextouré.la fagefle du Siécle. 
age lui dis donc: vous pouvez; Monfienx 
appeller, cela. un badinage > UN jeu ; où: 
tout ce qu'il vous plaira : mais c’eft un ba= 
Inage quine convient point du tout à un 
ire envers fa. fervante’, vû le: diftancé 
extrême qu'il 1 Aewtr'éux. Entendez -vousé 
Madame yervis dit-il ,: entendez.vous 
Pimpertinence de cette créature 8 Elle m'a 
voit déja tenu de femblables difcours dans 
le cabinet, & hier encore , ce qui fut caufe, 
que je la traitai un peu plus durement. que 
je.n’aurois fait fans cela. 
: Paméla ;. me dit Madame Jervis , ne” 
lover Pas impertinente. envers Monficur., 


céonnoiflez le refpe®æ que vous lui devez. 
Vous. voy£z qu'iline vouloir que badiner., 
Oh! ma chere Madame Jervis, dis-je, ner 
VOUS joignez pas à lui pour me blämer. Il, 
eft bien difficile de conferver du relpect* 
Pour les plus qualifiés ; quand ils s’oublient: 
€ux-mêmes par rapport. à leurs moindres; 
domeftiques. | À 4 
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: Voyez encore, dir:il:, auriez-vous pl 
croire cela de cette june effrontée , fi vous 
ne l'aviez pas entendu ? Mon cher Monfieuf 
dit la bien inténrionnée Dame ; ayez pitié 
de cétte pauvre/enfant,, :& lui pardonnezi 
ce n’eft qu'un enfant encore, & fa vertll 
luieftiextrêmement chére, J’ofe répondre. 
fur ma tête qu’elle ne fera plus impertis 
nénte envers vous, fi vous'avez la bonté, 
de nela plus tourmenter!};-& dé ne lui plus. 
caufer de frayeur. Vous avez pu compreis, 
dre par la foibleffé où elle tomba’, de quels. 
tes allarmes ellécéroit pénétrée; ce n’étoil 
point fa faute; quoique vous n’euffiez au 
eun defféin de’lui faire du mal, la feulé 
appréhenfion qu’elle en eut, faillit à lui 
êtré mortelle; &'j'eus beaucoup de peiné 
àla faire revenir. 1O ‘la petite hipocrite” 
dit-il ; elle fair rous les artifices de fon Sex 
ils font nés avec elle ;1& , comme: je vous 
ke difois iln’y 4 pas longtemps , vous ne la 
connoiflez pas encore. Mais ajouta-r'il , c@ 
n’eft pas -là la principale raifon qui m4 
engagé à vous appeller lune & l’autre des 
vant moi. Je vois que j'ai lieu de craindré 
qué ma réputation ne fouffre de la pe £ 
verfiré, & de la fottife de certe fille. Elle 
vous a dir tout, & peut-être plus que K 
vérité, je n’ai même aucun lieu d’en dot# 
ter. Elle a écrit des Léttres {car je com* 
prends qu’elle fe mêle beaucoup d’en écrire} 
à fon Pere, à fa Mere, & peut-être à d’au* 
ues, où elle fe repréfente elle-même commé 
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Un Ange de lumiere, où elle me dépeint, 
MOI qui lui témoigne tant de bonté , êc 
qui fe fon bienfaiteur , comme un Dé- 
Mon incarné, Oh ! dis-je en moi-même ; 
ueles hommes fe donnent quelquefois 
ans y penfer , les noms qu'ils méritent ! 
Je ne veux point fouffrir tout cela , ajoû 
ta-til, & je fuis réfolue à la renvoyer à la 
Pauvreté d'où elle à été tirée ; & qu’elle 
prenne garde, lorfqu’elle fera partie À ne 
€ pas donner des airs en parlant de moi, 

Cette bonne nouvelle me rendit tout- 
’un Coup [a vie. Je me jettai à fes pieds 
avec un cœur pénétré de ja joie la plus 
Incere & la plus vive. Soyez béni à ja- 
mais, Monficur , lui dis-je ; de cetre ré. 


olurion que vous venez de prendre! Main 
tenant je ferai heureufe; & permettez-moi 
de vous remercier ici à genoux de tous 
les bienfaits, & de routes les faveurs donc : 


vous m'avez comblée, pour les occafions 
que j'ai eues par le moyen de ma bonne 
mañrefle & par le vôtre , d'apprendre 
Mille chofes néceflaires & utiles. J'oublie. 
rai délormais tout ce que vous m'avez 

it, & je vous promets que jé ne pro- 
NOncerai jamais votre nom qu'avec re- 
Sonnoiffance & avec refpe. Le Dieu tout 


Puiffant vous béniffe au fiécle des fiéeles, 
men. 


Alors je me ley 
autrement {atis 
Que devant lui 


ai avec un cœur tout 
fait, que lorfque j’étois VE= 
5 & je me fuis mife à écrire 
Cs 
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cette lettre, Aïnfi tout: eft donc heureufe" 
ment-fini. 
À préfent donc , mes trè$-chers Pere & 
Mere , attendez-vous à voir bien-tôt votre 
pauvre fille retourner chez-vous avec uit 
cœur humble & refpeétueux, Soyez per 
fuadés que je faurai être aufli heureufen 
avec vous, que je l’aye jamais été, Car je: 
couchgrai au grenier, comme j’avois cou“! 
tume de faire ; ayez foin je vous prie que 
ke petit lit foit prêt. J'ai un peu d'argent 
qui fervira à m'acheter des habits pluscors 
venables À ma condition, que ceux que 
ie porte prélentement.. Jé prierai la bonn& 
femme Mumfort de me procurer de lou” 
vrage pour travailler: à l'aiguille; & n£, 
craignez pas-que je vous fois à charges 
auffi long-temps-que Dieu me conférver? 
la fanté. Je fais que Dieu me bénira, 
ce n’éft pour l'amour de moi-même , Ai 
moins pour l'amour de vous deux , qui 
dans toutes vos épreuves & dans tous vol 
malheurs avez toujours confervé votre 19 
tégrité, de forte que tout le monde faif 
votre éloge. J'éfpere que mon maître pers, 
mettra à Madame Jervis de me donné 
un bon témoignage, de peur: qu'on 16 
croye que j'ai été chaflée de çhez lui pouf, 
quelque mauvaife ation. 4 
Aiïnfi, mes.chers Pere & Mere , puifliéz 
vous être bénis pour Pämour de moi auñlif 
en que pour l’amour de vous-même 
Je prierai toujours Dieu pour mon maté 
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“4 pour Madame Jervis. Je vous fouhaire s 

le Bon foir, carilfefaittard, &on m'ap=- 
Pellera bien-tôt pour m’aller. coucher. 

Je me’flâtte que Mädäme Jervis n’eft 
pas fâchée contre moi, quoiqu’elle ne 
M'ait pas fair defcendré pour fouper avec 
el; auffi-bien n'aurois-je rien pu man- 
gér. Je ne doute pas que jé ne dorme par- 

atement bien certe nuit, & que je ne- 
éve que je füuis avec vous däns'mon cher: 
& mon heureux grenier. 

Bon foir | mes chers Pere & Mére, dit: 

encore une. fois” | 


r 


Votre vertacufe  pañvre Fille. - 


Peut-être ne viendrai-je pas cette femaine à 


parce qu’il faut que j'affémble & ferre- 
tout le linge, & que je mette en ordre : 
tout ce qui eft de mon reflort en qua-- 
- litéde femme-de-chämbre.Ainfi écrivez: - 
moi un mot fi vous le pouvez , ‘pour 
me faire favoir fi je ferai la bienvenue, 
& envoyez votre lettre par Jéan, qui 
pañlera chez: vous à ‘fon retour: Mais : 
au moins ne lui dites pas que je m'en : 
vais ; car On‘diroit que je divulgue tour, - 
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LETTRE XVII. 


Ma trés-chere Fille, 


Zen venue, bien venue, fois mille fois” 
la bien venue, puifquetu reviens ver 
tueufe, innocente, & heureufe, Tu es len 
foutien de notre vieilleffe, & notre con 
folation, Et quoique nous ne puiffions pas 
faire pour toi ce que nous fouhaiterions» 
je ne doute point que nous ne vivions. 
agréablement enfemble ; je fuis même a 
furé que nous ferons toujours de plus et 
plus à notre aife parce que nous pourrons 
gagner , MOi par mon travail aflidu , [C2 
Mere en filant, & toi avec ton aiguilles 
Le malheur eft qué la vue de ta pauvre" 
Mere commence à baiffer. Pour moi gra= 
ces à Dieu , je fuis auf robufte & auf 
difpofé à travailler que jamais, © ma. 
chere fille, je penfe que c’eft ta vertu qui 
a augmenté mes forces, & raffermi ma 
fanté. Que les tentations & les Épreuves» 
quand on les a furmontées, font de gran. 
des bénédiions ! 
Mais je me fouviens de ces quatre gui \ 
nées ; ilme femble que tu dois les rendre 
ton maïtre, & cependant je les ai en- 
tamées, Hélas ! je n’en ai que trois de 
réflc: mais jemprunterai la quatrieme 
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Partie fur mes gages, & partie de Ma- 
ame Mumford, & je re l’envoyerai lorf= 
Que Jean paffera par ici, sil vient avang 
toi , afin que tu puifles rendre letour. 
Je voudrois favoir comment tu viendras, 
€ m'imagine que Jean cet honnête gar- 
9h; voudra bien accompagner une partie 
u chemin, pourvu queton maître ne foit 
pas d’afléz mauvaile humeur pour le lui 
défendre. Si nous {avons aflez tôt le temps 
de ton départ, ta Mere ira cinq milles 
au-devant de toi, & moi dix > OÙ même 
aufli-loin qu’un jour de congé me le per- 
mettra , car je puis en obtenir un; &nous 
Le recevrons avec plus de plaifir que nous 
n'en cûmes à ta naiflance, lorfque tout 
e danger de l'accouchement fut paflé, & 
mème avec plus de plaifir que nous n’en 
avons jamais reffenti durant tout le cours 
de notre vie. 
Ainfi, Dieu te béniffe, jufqu’à L’heu 
Teux moment; ta Mere dit la mème chofe, 
Nous fommes , : 


Tes tyès-affeétionnés Parents. 


ét; à P'A-M'E LA. 


LE T'ORE. XV-LII.:: M 
Ms très-chers Pere. Mere: 


# 
J E vous rends:mille graces de la bonté” 
que vous me témoignez dans votre der 
ere lettre, Je languis-maintenanc de finit 
mes affaires ici, pour retourner à. mo 
ancien fort comme je-puis appeller. Je 
fuis devenue toute autre depuis que mois 
maître m'a donné congé. .Ét puifque jé" 
Väis VOUS retrouver avec ma Vertu ,. queht 
plaïifir-waurois-je pas, en comparai{on de | 
celui que j’aurois eu, fi je n’avois pu pas 
roître devant vous que. criminelle Mon 
temps d'écrire fera bien-tôt pañlé :.c’efls 
pourquoi je veux l’employer à préfets 
& vous’ raconter tout. ce. qui s’eft. pañlé 
depuis ma.derniere. 1 
Je m'étonnois de ce que Madame JerM 
vis ne me faifoit pas appeller pour foupet 
avec elle; je craignois qu’elle ne für F2 
chée : & lorfque j'eus fini ma lettre , Je 
languiflois qu’elle vint {e coucher, Eufit 
elle monta, maïs elle parut froide & réfer“ 
vée, Oh! ma chere Madame Jervis, lui 
dis-je, que je fuis charmée de vous voit I 
€ méflatte que vous n'êtes pas en coléré 
Sontre moi. Elle dit qu’elle étoir fàchée 
que les chofes euffént été fi loin; & qu’elle i 
aVOIL eu une longue converfation fur mo® 


Puifque jé 
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fajet avec mon maître, après que jé me. 
US retirée: qu’il avoit paru touché de ce 
que je lui avois dit, de ce que je. m'é-- 
tois jettée X fes genoux, & du fouhait que. 
J'avois fait pour lui en le quittant: Il die 
que j'étois une étrange fille. & qu'il ne 
avoit que penfer de moi. Eft-elle donc: 


partie Ajouta-t-il ; j'avois. defléin de lui 


le encore quelque chofe, mais elle s’eft: 
Comportée d’üne maniere fi étrange, que 
je n'ai paseu la force de l'arrêter. Madame 
etvis lui demanda s'il vouloit qu’elle me 
rappelâre Oui , dit-il; & puis non , laiffèz…. 
KR allés: i) vaut mieux pour elle & pour. 
moi auffi, qu'elle forte de chez moi % 
lui ai donné congé. Je ne fais 
où elle a pris tout ce qu'elle dit, mais: 
je n’ài jamais de ma vie và une fille 
me elle , à quelque Âge que cefoit. 
dame Jervis me dit, qu'il lui avoit com. 
mandé de ne me pas rapporter tout ; elle: 
ajouta, qu'elle étoit perfuadée qu’il n’ace. 
tenteroit plus rien, & qu’elle croyoit que: 
je pourrois refter chez. lui, fi je voulois 
e demander comme une grace, quoiqu’elle 
l'en fût pourtant pas sûre. 

Moi demeurer! Madame Jérvis, dis<- 
:en vérité la meillèure nouvelle. qu’on: 
puiffe m’annoncer , c'eft qu'il veuille bien: 
me, laiffer partir, Je ne défie rien tant: 
que de retourner À ma Pauvreté, comme: 
1 m'a dit que jy retournerois ; car uois 
que Je fois affürée de la pauvreté 


com. 
Ma- 


: je n'aux- 
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rai pas la moitié tant de détreffe que j'en 


ai eu depuis quelques mois, je vous el 


aflure. 
Madame Jervis { 8 la chére & bone 
amie) pleura fur moi, & dit: Eh biens 


ch bien, Paméla! je ne CIOYOIs pas VOUS 
avoir témoigné fi peu d'amitié, que vous” 


puifliez avoir tant de joye de me quitters 
- Fe ; < : . ! 
Je n'ai point eu d’enfant qui m'ait été 
cher que vous, foyez-en perfuadée. 


Je pleurai en voyant qu’elle avoit rant, 


d'amitié pour moi ; en effet elle m'en 4 
toûjours témoigné beaucoup. Que voulez 
vous que je fafle, ma chére Madame 


Jervis, lui dis-je? Après mon Pere & ma 
Mere, vous êtes la perfonne que j'aime 
le plus ; & le plus grand chagrin que j'aÿon 
en quittant cette maifon, c’eft de me (C2 
parer de vous: mais je fuis fûre que 1 
fuis perdue, fi je refte. Après de pareils 
attentats & de pareilles menaces ; apres. L 


que dans le temps même de fa derniere 


entreprife criminelle il s’eft comparé à ul 


infâme Raviffeur, après qu'il s’eft mocs 


qué de moi jufqu’à dire que nous four 


NITIONS tous deux un joli fujet de Ro 
man, puis-je demeurer fans danger : Ne 
S’eft-1l pas deshonoré lui-même jufqu 


deux fois? Il faut que je me précautionné. 


contre un troifiéme attentat , de peur 
quil ne prenne des mefures plus füres 
Pour me perdre, Peut-être ne s’attendoit 
1 Pas qu’une pauvre fervante feroit tabf 
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€. réfiftänce contre fon Maître. Et fi je 
réftois chez lui après cela , ne feroit -ce 
PAS en quelque forte juftifier de pareilles 
aétions > Car il me femble que -lorfqu’une 
Pérfonne de notre Sexe fe voir attaquée ; 
Elle ne. fait qu’éncourager un homme à 
Pourfuivre fa pointe, lorfqu’elle lui en 
Ournit des occafons qu’il eft en fon pou- 
voir d’éviter ; c’eft montrer que lon peut 
pardonnér ce qui ne ;doit être jamais 
pardonné ; &c’eft.|À un grand, encouras 
Sement à commettre les plus vilaines HC+ 
tions, lit 21 See 
- Elle m'embrafla, & dit, je vous affu- 
ré; Mon aimeble Enfant ; où as tu pris à 
ton âge toutes ces connoiflances , & tou 
res, ces juftes-idées que tu as? Tu.es un 
vrai miracle, je t’aimerai toûjours. Mais 
avez-vous donc réfolu de nous quitter, 
Paméla 2... : : | 
Qui ma chere Madame Jervis , dis- 
car fur le pied où font les chofes , comm 
uis-je faire autrement? Mais fi on veut 
fe me Le permettre , je finirai premiere- 
ment tout ce qui me refte à faire comme 
Femme-de-chambre ; & j'efpére que vous 
voudrez bien me donner un témoignage 
de probité, afin qu'on ne croye pas que 
j'aye été mile dehors pour quelque mau 
vaile action, Oui, oui, je le ferai, dit. 
elle, je te donnerai un témoignage que 
jamais fille ne mérita À ton âge. Et moi 


xépondis-je, je fuis fûre que je vous ai= 


je 3 
ent 
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imeral, & que je vous honorerai toûjout, 
comme la meilleure de mes amies apré 
mon Pére & ma Mere, quoi qu'il: m'a 
rive , Où quelque part que j'aille: EME 
. Lä-deflus nous nous couchâmes, & 
ne méveillai point qu'il ne für temps de 
fe lever :je me. levai gaye comme un pif. 
gon ; & je fus à men ouvrage avec coul 
le plaifit du monde, | |). 3708 
Mais mon Maïtie eft, je crois, tertif 
lement.en colére contre. moi; car il 8 
Pailé près de moi deux on trois fois fans 
vouloir me parler ; & vers le foir il m® 
fencontra dans l’ailée.en allant au Ja 


dans mon chemin. Je lui répondis, ep. 
me rangeant contre la muraille autant que 
je pouvois ( & l'allée eft f large qu'un 
caroffle y poutroit pafler ) j'elperé , Mons, 
fleur, que je ne ferai pas long: temps 
dans votre chemin. Dieu vous da. 
Cc’eft la parole rude qu'il prononça) SO 
ciére que vous étés ! vous me faites pr 

ré patience, | | d +0" 

Je vous protefte que je tremblai en 
Pentendant: parler ainfi.- Mais. je vis qui 
étoit chagrin ; & comme je fuis fur le poinii 
de m'en aller ;fje, né m'en fuis pas mie 
autrement fort en peine. Mais je. VOISER 
més chers Parens, que lorfqu’un hommé 

"Capable de commettre dés actions cri! 
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> : . h > 
les , on ne doit pas être furpris 


ge prononce de mauvaifes paroles. Je 
us. 


Mine 


Votre très-vbéiffante Fille, 


w 
BST er rene donnera eat con 


PES T-RIE. IX TX 
Mes très-chers Pere & Mere. 


Éan ayant occafion d'aller dans vos 

Auartiers, je vous écris encore , & j’en- 
VOYE Les deux Lettres en même-temps. Je 
ne fais pas encore quand je partirai, ni 
Comment j'irai, parce que Madame Jer- 
VIS ayant montré à mon Maître la: velte 
que je lui btode, il a dir , cela eft affez 
joli , il me femble qu’ 


1e qu'il vaut mieux que: 
la créature refle ici jufqu'à ce qu'elle lait 
finie. : 


Il y a eu quelques converfations fecret 
tes entre lui & Madame Jervis: elle ne: 
m'en a rien dit : mais elle continue à avoir: 
toûjours beaucoup de bonté pour moi; 
& je ne la foupçonne en aucune maniere ; 
11 faudroit que j'euffe l'ame bien baffe: 
Pour le faire. Mais il faut fans doute 
qu’elle prenne garde-à ne le pas défo-. 

liger , & qu’elle exécute tous ceux de: 
ces ordres qui font légirimes; & j'ofe af. 
rer qu'elle ne voudroit pas en exécuter 
‘autres, tant elle a de vertu >. & tant: 
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elle m'aime. Mais quand je ferai parti® 
il faudra qu’elle refte, car il ne faut e 
qu'elle s'atuire les mauvaifes graces defoh 
Mare. # 

Elle m’a encore follicitée de demandth 
à refter, & de m'humilier, comme € 
parle. Mais qu’ai-je donc fait, Madañ 
Jervis ? ai-je dit. Si j'ai été une impeïlié 
nente ; une effrontée , une infolente , uk 
créature (ce font les noms qu'il me doi 
ne) n'en'ai-je pas eu de bonnes railonf 
Penfez-vous que je me fuffe oubliée, 5 
ne s’étoit pas oublié lui-même le pren} 
jufqu'à agir d’une maniere peu féantés 
un Maïîtie> Parlez-moi franchement, m 
chére Madame Jervis , & dites-moi fi vol 
croyez que je puiffe refter ici fans dangth 
Que penferiez-vous, & que feriez-vous! 
vous étiez à ma place ? 

Ma chére Paméla, a-v'elle dit en M 
baifant, je ne fais ni ce que je penferoist 
ni comment je me conduirois. Je me fläf 
que je ferois comme vous , mais je ne col 
nois perfonne qui en fit autant. MOf 
Maître eft un bel homme, il a beaucoëf 
d'efprit & de bon fens, & je fai quil} 
a une demi douzaine de jeunes Dem0ë 
{elles qui {ont charmées de lui , & qui 18 
croiroient fort heureufes s’il leur failoit} 
cour. Il a un très-beau bien , & je c10% 
qu'il aime ma bonne Paméla, quoidil 
fa fervante , plus que toues les Demoilé 
ts du Pays. 11 a tâché de vaincre 
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AMOur , parce qu’il fait que vous êtes fort 
au-deffous de lui ; mais je crois qu'il n'en 
auroit venir à bout, & c’eft ce qui le 
Chagrine, fier comme il eft; c’eft ce qui 
‘a déterminé À vous renvoyer ; & c’cft 
Se qui eft caufe qu’il vous parle fi dute- 
Ment lorfqu'il vous rencontre par hazard, 

Mais Madame Jervis ; dis-je, permet 
tez-moi*de vous faire une queftion. S'il 
Peut s’abaiffér jufqu'à aimer une pauvre 

[comme moi ( & cela n’eft pas impofi 
ile, car j'ai lû des chofes aufli étranges 
€ quelques gens de diftinction envers 
< Pauvres filles) quelles peuvent être fes 
vües > Il Pourra peut-être condefcendre 
Jufqu'à me croire aflez bonne pour être 
4 maïtreffe: car ce qui ne deshonnore 
pas un homme ruine la réputation d’une 
fille, ainfi va le monde. De forte que fi 
je manquois de vertu, il voudroit bien 
m'entretenir jufqu’à ce que je fufle entie- 
rement perdue, ou qu'il fut lui-même 
changé ; car , comme je l'ai lu encore quel 
que part ; lesméchans fe laffent bien-têt de 
l même efpéce de méchanceté > ils veu 
Ent de la variété jufques dans le crime 

faudra alors que la pauvre Paméla (oit 
Ténvoyée, & qu'elle oir regardée par< 
tout comme une créature abandonnée, que 
tout le monde méprifera , & mMêmeavee 
raifon; car celle qui nè fait pas confers 


get Ha vertu; mérite de vivre dans Pins 
amie, 
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Mais; Madame Jervis, continuai-f! 
permettez-moi de vous dire, que quai 
même je ferois affurée qu'il auroit 104 
jours de la bonté pour moi, & qu'il'# 
me chafferoit jamais, je me flâte pourtäll 
que j'aurois aflez de piété pour haïr 18 
tentations & pour y réffter quand il fe 
toit nor-feulement mon Maître, M 
même mon Roi; & celaà caufe du Gi 
me. C'eft ce que mes chers & pauvres PA 
rens m'ont toûjours enfeigné, 11 faudr0n 
en effet que je fufle une bien méchaff 
créature, fi pour l’amour des richefles0h 
de la faveur je perdois ma répuratiolh 


oui, je ferois pire qu'aucune jeune Ph 


ss 
fonne de mon fexe ; parce que je puise 
tourner avec tant de plaifir à mon andéls 
ne pauvreté, & que je crois qu'il Y* 
moins de deshonneur à n'être vétue 4% 
de haillons, & à ne vivre que d’eau go 
pain noir, comme j'avois coutume di 
faire; qu’à être la meîtrefle de Fhomi 
du monde le plus diftingué. Pi 

Madame Jervis leva Les mains au Ciel 
& dit fondant en larmes : Dicu te beuiff 
ma chére Amour, tu es monadmirati0n 
& mes délices. Comment ferai - je po” 
me féparer de toi 2 ee. 

Eh, bien, ma bonne Dame 5 dis -f 
permettez-moi de vous faire encore De 
ueftion. Vous avez eu quelques con, 
fations avec lui, & peut-être qu'ilne vai 


4 pas permis de me rapporter tout. M° | 


=> 
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Fappoié qué je lui demandaffe à refter 
1C15 penfez “vous qu’il: foit fâché de ce 
QUIL a fait, &iqu'ibien ait même honte: 
Sat je fuis füre qu’il dévroic en avoir de 
 confufion , vû fon rang & ma baffef- 
+ &queje n'ai rien au monde fur quoi 
JE puifle compter que ma feule vertu. 
-"0Yez-Vous) en confcience { parlez-moi 
fincérement je vous pric:) croyez-vous 
qu'il n'entreprenne plus rien contre moi, 
& que je: puiffe être en fureté? 
7 Hélas! ma: chére enfant, dit-elle, ne 
Me propofe pas tes queltions embarraffan- 
Les avec ce joli petit air férieux , qui pour- 
tant te filed: fi bien, Tout ce que je fais 
c'eft qu'il efti fâché de ce qu'il a fait; il 


e fur li premiere fois >8& encore plus la 
feconde. : Pt2@ps 


Oui, lui dis-je, & je m'imagine qu'il 
le feraiencore une troifiéme & une qua= 
triéme fois, jufqu’à ce qu'il ait entiére. 
meñt perdu votre pauvre {ervante. Et qui 
; : : 5 A 
cft-ce qui aura fujet d’être fAché alors » 
© Ne vous imaginez pas, Paméla, dit: 
elle, que je vouiufle pour rien au monde 
Contribuer À votre perte. Tout ce que je 
puis dire, c'eft que jufqu’à prefent il ne 
Vous a point fait de mal: Et il net pas 
Mrprenant qu'il vous aime ; quoique fi 
fort au-deffous. de lui, tant vous êtes jo- 
ie! j'oferois même croire qu'il ne vous 
Ta Jamais aucune. violence, 


OUS ditesy tepris-je, qu'il. fat fâché 


2 aaiiit 
de: 
Ce 
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de fa premiere -entreprife dans le cabiné 
du jardin. Combien de temps dura 
regret? Ce ne fut que jufqu’à ce qu'ilm 
trouva feule ; alors il fit pis que la prés 
miere fois, & il fut fâché de nouveais 


leurs, Madame Jervis, sl n’a réelleméls 
aucun deflein de me faire violence, db, 
figoifie ; auf long-temps qu'il ne fautls 
s'empêcher, comme vous dires , del 
trouver à fon gré ? Car ce ne peut P# 
être de l'amour, Cela ne veut-il pas di 
qu'il efpére de me perdre de mon profs 
confentement? Je me flâre que je ne If 
comberai point à fes tentations , quoigilé 
puiffé m'offrir ; & j'efpére que Dieu m4 
fera la grace, Mais il y-auroit de la pfé 
fomption à moi de me fier {ur mes so 
pres forces contre un Gentilhomme f1 2 
che, qui a tant de bonnes qualités » 4 
eft mon Maître , & qui croit avoir dro 4 
de m’appeller impudente, & de me di 
mille autres injures femblables, feulem£, 
parce que je me défends & que je cäche "y 
mc juftifier, & cela fur un fujet a gi 
s 
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agit du bonheur de mon corps & de 
On ame, & de mes devoirsenvers Dieu 
envers mes Parens. Comment donc, 
Madame Jervis » Puis-je demander, ou fou- 
aiter de refter à 
h bien, eh bien, dit-elle , comme ;l 
Piroît defirer fériéufemenc que vous vous 
en alliez 


; je me flâte que c’eft par un bon 

ROUE NE ren qu'il ne foit tenté de 
€ deshonorer aufli-bien que vous, Non, 
non, Madame Jervis, répondis- je, fai 
penfé auffi à cela: car je ferois bien aife 
‘avoir bonne Opinion de lui, comme 
C'ef mon devoir, Mais si] avoit de bons 
motifs , il M'auroit Jaiffé aller chez Mila 
1 Davers, il n'auroit pas empêché mon 


“Vancement, &ilñe M'auroit pas dir de 
FCCOurner à ma pauvreté 


>, d'où j'avois été 
retirée par la bonté de fa Mere, Mais ;] 
vouloit m'effrayer, & il érOÿOït me punir 
€ ce Que je n'avois 
fa méchanceré. Cela me fai Z con 
noître ce que j'ai à attendre de f, 
tés, à moins que je n 
QU'Il y mer. 
Madame Jervis garda le filence 
Me fit ajouter, Eh bien donc, voilà qui 
et fini, ; que je parte. Toute ma 
peine eft de favoi j 


€ les mérite au prix 


auçoup d'amitié : 


ei == 
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foupirs , 8 même des larmes. La-deffus Jéi 
me mis à pleurer, je ne pouvois pas m’eñl 
empêcher. Car c’eft quelque chofe de bien, 
agréable, lorfqu’on fert dans une mailof 
où il y a beaucoup de domeftiques , d'été 
aimée de tous. 704 

Jaurois dû vous dire avant, combi 
M. Longman notre Maître d’hôtel eft bot 
& civil à mon égard : il eft extrêémemells 
obligeant dans toutes les occafions» 
vous en affure. Il dit un jour à Madam 
Jervis, qu'il fouhaiteroit d’être jeune poli 
Famour de moi; qu’il m’épouferoit ; 2 
me donneroit tout fon bien par contrat de 
mariage : or vous faurez qu'on le croite# 
trêmement riche. sf 

Je ne me glorifie point de cela , m4 
je benis Dieu, mes chers Parens , de…s 
que par fa grace, & par les bonsexempl 


que-vous m'avez donnés, j'ai été rendbe 
capable de me conduire d’une manielé 
qui m'a gagné l'amitié de tout le mond# 
Ce n’eft pas que notre cuifiniére , qui ® 
quelquefois un peu hargneufe & de mad 
vaife humeur, n'ait dit un jour en 4 
prefence : Eh bien cette Paméla quite 
chez nous, le porte auffi beau qu’une 24 
moifelle : voyez ce que c’eft que d'a 
un joli vifage! Je voudrois bien favoil® 
que deviendra cette fille à la fin. , 9 

Elle s'éroit échauffée es Faifant la ci 
fine, je me retirai doucement, car je Y # 
rarement à la cuifine ; & j'entendis le for 


RS 


> 
se 
De 
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Mélier qui lui difoit : qu'y a-ril > Jeanne ? 
Péronne ne peut obtenir votre approba- 
tion. Qu’eft-ce que Paméla vous à fait 2 
“€ luis für qu’elle n'offenfe perfonne, Ec 
que [ui ai-je dit, fo quetues, repliqua 
n'eit qu’elle eft jolie è 
qu'ils fe querellerenc : 
‘J'en’fus fâchée, mais je ne m'en embar_ 


8€. Pardonnez ce ridi. 
“Cule babi] à 


Ÿ Votre frès-obéifante Fille, 
Oh! 'oubliois de 


2 FÉEA ici jufqu’à 


D'EAÉnIREE Re 
Mes très- 


JE reves ai pas fait tenir mes 
J Îi-tôt que je l’avo; 
(je ne fais & mon Miître le 
PEonne où non) fur Cnvoyé chez 
ï Miladi D > QUI avoit 
- Coutume d'y aller. Je n'ofai pas être fi libre 
7 ec. celui-ci que de le charger de mes let- 
tres; & d’ailleurs je ne favois pas bienf 
D 2 


dernié_ 


76 PATMTET AL À 21] À 
je pouvois me fier À Lui, quoiqu'il foit 
auf très-civil À mon égard. :Je fus done, 
obligée d'attendre le retour de Jean. 
Comme je n'aurai peut-être pas OCE 
fion d’envoyer chez vous de quelque coms 
& que je fais que vous gardez mes lertréss 
& que vous les lifés 8 relifés ( car Jean 
ime l’a dit) quand vous avez fait voté. 
ouvrage (tant votre bonté vous fait aimé, 
ce qui vient de votre pauvre fille) & comes 
d’ailleurs j'aurdis peut-être quelque plaih 
à les reliremoi-mêmes quand je ferai ches 
vous, pour me rappeller les dangers qu 
j'ai courus, & combien la ‘protection OS, 
Dieu a été grande envers moi, &que cel. 
Jeéture pourra me confirmer dé plus el 
plus dans les bonnes réfolutions que 1 
prifes, afin que ma mauvaife Conduité le 
me fournie pas à l'avenir dequor me 60 
damner pour ai.fi dire par ma propre mail 
pour toutes ces raifons, dis-je, je cons 
nueraï , lorfque j'en aurai le temps ; à mets 
tre par écrit tout ce qui m'arrivéra, CR 
vous envoyerai mon gfiffonnage à méllls 
que j'en trouverai l’occañon , & {1j 
le foufcris pas toujours dans des: formé 
comme c’eit mon devoityrje fuis per je 
dée que vous ne croirez pas que CE fo” 
08 

manque de refpeét: Dans ma derniére" 
vous ai rendu compte de la conver(atée 
que j'eustavece Madame Jerviss pour 
voir fi je devois demander à refter. UE 


47 


#inuons mon hiftoire. : 5 DSC 


J'avois dit en moi- 
Jouis : voilà que ; 


Vies, & je n'aurai rien 


. Yreté de {es parens ! & 
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 Alinfçu de Madame Jervis, j exécutai 
Une cfpèce de projet ne j'avois formé. 
| même il y a quelques 
é men vais retourner 
SREZ mon Pere & ma Mere qui font pau- 
fur Le corps qui ré. 
Ponde à ma condition : car quelle figure 
Votre pauvre fille feroit-elle avec une robe 

€ Chambre & des jupes de foye, des coët. 
uresde Cambray ; je beau linge de toile 
de Hollande > des fouliers galonnés qui 
aVO!ent appartenu à ma Mattrefle, & de 
Eaux bas Dans peu de temps tout cela 
2UrOit paru comme de vieilles hardes de 
rcbuc, &ton fe feroit mocqué de celle qui 
*S-AUroir portées. Voyez, auroit-on dit, 
Car les pauvres {ont envieux aufli-bien 
que les riches ) 


À NOyez la fille de la bonne 
emme Andrews, qui a été mife 


hors de 

la maifon, & renvoyée chez (es parens. 

Qu'elle paroir pimpante ! ah! que ces 
eaux habi 


&S conviennent bien À la pau- 


de quel œil me re- 
gardera-r'on, difois-je en moi-même ; lorf- 
que tous ces beaux habits feront ufése Er 


quelle figure ferois.je , quand même je 
POurrois, peu à peu me remettre À porter 
des habit 


bits groffiers, à mefure que je vienr= 

rois à en avoir Une vieille robe de foye, 

Pat exemple, avec une jupe de brocatell; 
ah ! que cela auroit bon air; Je penfai 
donc qu'il valoit beaucoup mieux m'ha. 
>iller tout-d'un. coup d’une maniere con. 


j 


AUX FAIM EI, +2 
Venable à ma condition : & quoique’ ces 
nouveaux habits paroiffent bien pauvres € 
comparaifon de ceux que j’ayois coutume, 
de porter dans ces derniers temps » il 
pourront pourtant fervir À me parer Jef 
Dimanches & les jours de Fêtes; & fi Dieu 
bénit mon travail & mon induftrie, peut” 
être que je pourrai aller toujours vétué 
de même. | 
Ainfi donc, comme je l'ai dir , à l’infçt 
de tout le monde j’achetai de la femme & 
des filles du Fermier Nichols une bonnën 
éroffe de couleur brune, qu’elles avoienf 
filée elles-mêmes ; il y en avoit aflez pouf 
une robe & deux jupes ; j'ai fait les paré 
mens de la robe d’un joli morceau de toile 
peinte que j’avois. Le 
J'avois une jupe piquéé d’un affez bo 
camelot ; j'ai acheté deux-jupons de fa 
nelle : ils ne font pas fi beaux que ceux qué 
j'ai, dontles uns font de peau de cignés 
& les autres de toile très-fine ; mais ils me” 
garantiront du froid lorfque j'irai detemps, 
en temps avec mes voifines les aider à 
traire les vaches, comme j'avois coutume" 
de faire autréfois; car je me propofe dé 
rendre à mes voifines tous les fervices qui. 
dépendtont de moi , & de gagner, fi je 
puis, l'amitié de tout le monde dans voS 
quartiers, comme j'ai fait ici. 
J'ai acheté auffi d’aflez bonne toile d’E<. 
Coffe , & je m'en fuis fair deux chemifes 
Y travaillant Le matin & le Loir, lorfque 


da 
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betfonne ne me voyoit. J’en ai aflez de 
xefte pour vous faire à chacun deux che- 
Miles, mon cher Pere & ma chere Mere. 
Je les ferai dès que je ferai chez vous, & 
je vous prie de les accepter comme mon 
Premier prefent. 

J'ai acheté auffi d’un Colporteur deux 
jolis bonnets ronds ; un chipeau de paille 
Une paire de mitaine , dont le bout qui 
€ létourne eft doublé d’une toile de coron 
anc ; deux paires de bas bleus de laine, 
Qui quoique grofiers, me feront paroître 
AUEz brave, je vous en répons, à caufe 
ue les coins en font blancs. J'ai encore 
acheté deux verges de ruban noir, pout 
attacher les manches de mes chemifes, & 
Pour n'en fervir en guife de colier. Après 
avoir fait apporter tout cela au logis , j’al= 
lois le regarder toutes les deux heures pers- 
dant deux jours de fuite. Car il faut que 
vous fachiez , que quoique je couche avec 
Madame Jervis , j'ai pouttant confervé 
mon petit appartement où je tiens mes 
hardes, & où perfonne n'entre que moi, 
. Vous direz qu’il faut que.ÿaye été bonne 
Ménagére , pour avoir pû Éépargnet tant 
d'argent. Mais ma chere & bonne Mai- 
trefle étoit roujours à me donner quelque 
chofe, ES 
J'ai cru que j’étois d’autant plus obli gée 
à faire ce que j'ai fait, qu’étant renvoyée 
POur avoir manqué à ce que mon Maître 
prétend lui être dû ; & étant réfolue à ne 


4 


to PaAnmerz qe © FL. 
lui point accorder le retour qu'il atteng 
pour les prefens qu'il m'a fairs > j'ai pen 
uil étoit jufte de lui laiffer tous (es pré 
fee lorfque je m'en irois : car puifque fé 
ne voulois pas gagner les gages qu’il m'o# 
frôit , pourquoi Les prendrois-je > à 
Maintenant que j'y fonge, je vous prié 
de ne vous Point inquiéter au fujet dé 
Quatre guinées, & de ne rien emprunté 
pour les rendre complettes : car commf 
je vous l'ai dit , elles me furent donnéts 
avec quelques piéces d'argent , commeif 
profit qui M'appartenoit, étant ce queñé 
Maïtrelle avoit fur elle quand elle mourtts 
& comme je nattens point d’autres 8 
BES » je crois avoir-affez bien gagné certé 
fomme durant les quatorze mois qui lé 
font écoulés depuis la mort de ma M2f 
trefle, Car pour ce qui eft du temps qui 
a précédé {a mort, hélas! cette bonné, 
Dame ne m’a que trop récompenfée , pa 
la bonne éducation qu’elle m’a donnééi 
% par les préfens qu'elle m'a faits. Si elle 
eût vécu , rien de tour ce qui s’eft pale 
ne feroit arrivé. | 
Mais je dois rendre graces à Dieu , que 
les chofes n’ayent pas été plus mal. Tout 
tournera pour le mieux, c’eft dont je fuis 
perfuadée. ; 
Ainfi, comme je l'ai dit, je me fus 
pourvue de nouvelles hardes , plus con? 
Venables à mon état ; & je languis de pa 
Foïtre dans çe nouvel attirail » plus que 1, 


AS à 
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ai jamais {ou 


haité de mettre des habits 
EU : Car j'en ferai plurot avec vous, & 
J'aurai l'efprit tranquille. Mais chut. Je 
fuis, &e. £ 


ES 
OMAN T IT RE XXI 
24 TÈs-cbers Pere& Mere, 


9r COmmercoit déjà à 
TOYOÏs enten_ 


8e conver{i. 
tion ‘avec mo itré À votre fujet, Je 
us fâchée, tépondis. je > 


ICE pour parler de MOI. Oh : dir 
He jeiné-dois pa 


> #Joutai-je de 


at 
Tes ? C’eft 


$ En ferojent les {u 


82 PAMELA, 
Tuas,me direlle, plus d’efprit qu'4 
cune Dame que je connoifle. Où Ge 


. 


que tu prens tout cela ê ( Il fauten vériié 
que ces Dames foient bien fottes ; fi 2V0 
toutes les occafions qu’elles ont de cul 
ver leur efprit, elles n’en ont pas Pa 
que moi; mais paflons là-deflus.,) 
Je m'imagine, dis-je à Madame Jef 
vis, que je lui fuis affez de conféquencs 
au moins pour le chagriner, ne für ce db 
par la penfée de n'avoir pas pû menthe 
es fins une créature comme. mœi : cel 
choque [a vanité, & c’eft ce qu’il ne fau 
xoit digérer. Es A 
Il en eft peut-être quelque chofe ; d 
‘elle, mais en vérité, Paméla, il eftall 
fort en colére contre vous; il. vous #8 
mille injures; il s'étonne de fa prob, 
folie, de vous avoir témoigné tant # 
bonté, D'abord, dit-il, il yétoit enclin pb 
amour de fa Mere, & il auroit contins, 
À le faire pour l’amour de vous-mëm4 
fi vous n’aviez pas été votre propre 6 
nemie. , 24 
Je ne faurois vous aimer à préfent » M# 
dame Jervis, lui dis-je; car vous alé 
tâcher de me perfuader de refter, qua 
que vous connoiffiez le danger que je cour” 
Non, reprit-elle , il dit que vous vous 
irez; car il croit que fa réputation 
fouffriroit , s’il vous gardoit chez lus. Me 
1] fouhaiteroit (n’en parlez pas pour coulée 
chofes au monde, Paméla ) il ouhaitert 


- 


ES 


ÿ 


ES 
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dé connoître quelque fille de diftinétion, 
qui vous reffemblâc, il l'épouferoit dès 
demain, 

À ces mots je devins rou 
feu, Si jétois, dis-je , cett 
Union, & qu'il voulut 
bertés, comme il a fait 
Moi, pauvre 


ge comme du 
e fille de dif- 
prendre des lÿ- 
deux fois avec 
créature que je fuis, je ne 
fais fi je voudrois accepter {a main: car. 
une fille capable de fouffrir {ans reffenti- 
ment de pareillés infulces, ne {eroit pas, 
Je penfe, digne d’être la femme d’un Gen- 
Æhômme; non plus que celui qui oferoit 
ui faire ces infultes, ne mériteroit pas le 
Utre de Gentilhomme, 

ol, Paméla, dit - elle! tu pouffès 
Maintenant la délicatefle trop loin, Ma 
chere Madame Jervis > tépondis-je fort fé. 
ieufement, ca 


r je ne pouvois pas m’en 
êcher , ; ins à préft 
empecher , je crains à pré 


ent plus que ja- 
mais, Toute la priere que j'ai À vous fai- 
Ke, comme à la meilleure amie qae j'aye 
au monde, c’eft de ne pas dire un mot 
qui puifle lui faire foupçotner que j'aye 
demandé À refter. Dire que mon maître 
m'agrée, tandis que je fais quelles font fes 
-Vües, eft une abomination Que je ne fau- 
-Kois entendre, & je ne me croirai pas en 
fureté, que je ne fo 


iS chez mes pauvres 
Pere & Mere, | 
». Elle étoit un peu fâchée contre moi ; 
Jufqu'à ce que jet’ 


eufle aflurée que je na 


- VOIS pas la moindre inquiétude Par rapport 
st D 6 


84 PAME&Lx, 0 
a elle, & que je me croyois en fareté à 
lPombre de fa protection & de fon amitié 
Ainf nous interrompimes La converfatiol, 
pour ce temps-là, 2100 

J'elpere que j'aurai fini cette vilaié 
vefte au bout de deux jours, après quo 
je n'aurai plus que quelque linge à mettié 
en ordre, & je vous ferai favoir commels 
je m°y prendrai pour me rendre chez vous 
car les grandes pluyes que nous avot 
eues, font caufe qu'il fait fort mauvai# 
aller à pied. Peut-être trouverai - je un® 
place dans le chariot du fermier Nicholf? 
qui me conduira jufqu'à...... qui eftà 
dix milles d'ici ; car je ne faurois me ten 
bien à cheval. Et peut être qu'on ne fouf 
frira. pas que perfonne me conduife uf 
bout de chemin. Mais j'efpere de vol 


ch dire davantage une autre fois. Je fuis 
Ce k 


LES TRE + XII. 
Mes très-chers Pere &œ Mere , 


Ous les domeftiques commencenE 
4 croire que je dois m’en aller ; mais. 

& s ne fauroieut concevoir. pour quelle rai 
D. Madame Jervis leur a dit que mof 
Pere &:ma Mere commencans à devenif 
“VIEUX; ils ne fauroient vivre fans a. 
que c'eft pour cela que j'irai chez CU. 
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afin de les confoler dans leur vieillefle ; 
Mais ils ne paroiflent pas ajouter foi à 
Cétte raifon. | 
Voici comment ils ont découverr que 
je m'en vais. Comme je paflois proche de 
Mon maître dans l'allée qui conduit dans 
à grande falle , le fommelier entendit mon 
maitre qui difoir > qui cft Be je répondis., 
C’eft Paméla » Monfieur. Paméla , dit-il, 
combien de temps derneurerez- vous en. 
Core ici > Seulement jufqu’à ce que la vefte 
ot finie, Monfieur, répondis-je , & elle 
left Prefque. Il me femble, dit-il aflez 
rudement, que vous auriez pu l’achever 
1! Y à long-emps, En vérité, Monfieur ; 
ui dis-je , Ty travaille dès le grand matin 
jufqu’aa foir fort tard > Mais il y a beau 
coup d'ouvrage. Beaucoup d'ouvrage| re. 
prit-il; c’eft que vous tenez plus fouvene 
la plume que Paiguille; je n'ai que faire 
d'une parcffeufe comme vous dans ma 
maifon. | 
SA parut fürpris lorfqu’en entrant dans 
la falle il y vit M. Jonathan. Que faites 
Vous là ? lui dit-il. Le fommelier fur auffi 
confterné que je pouvois l'être > Car né 
tant pas accoutumée à me voir traiter G 
Tddement, je ne pouvois pas m'empêcher 
€ pleurer, Je me retirai ; & fus faire mes 
plaintes à Madame Jervis. Cet amour eft 
legigule dit-elle; combien de différents 
perfonnages ne fait-il pas jouer ? Et fou 
Yet Un perfonnage tour oppolé aux fer. 
Uments du cœur, 


2 Ce que Madame Jervis difoit , éroi 


86 DA PR AM ELA 
: Depuiscetemps-làles domeftiques cantôt 
lun, tantôt l’autre , difent fouvent, Quel 
donc? Madame Jervis; eft-ce que n9M 
allons perdre Mademoifelle Paméla > € 
c'eft ainfi qu'ils m'appellent, Qu'a-t-61 
fait? Elle eur répond, comme je! l'# 
dit ; que je m'ën vais pour vous tenir cofff 
pagnie. # 
. Madame Jervis me dit : Paméla , VOb 
avez caufé un fi grand changement dafà 
notre maître, que de l’homme le plus 8 
& le plus doux qu’il étoit auparavant## 
eft dévenu le plus chagrin & le pli 
bourru du monde. Mais il eft en vi 
pouvoir de lui rendre fa gayeré &/ 
douceur ; quoique j’efpere que vous 2 
le ferez jamais aux conditions qu'il fous 
haite. ha 


à 
. 


£ 
E 


Lt 1 ER RE 


si 


un cffet de fa bonté; mais cela figninos 
Pourtant, qu’elle avoit aufli mauvaife OPA 
nion de fes deffeins que moi; & com 
elle favoit encore mieux que moi ce gl. 
penfoit cela me convainquit de plus és 
plus qu’il étoit nécefäire que je m°en FUP 
le plutôt que je pourrois. ‘708 
Mon maître vient d’entrer dans certe 
ment pour parler à Madame Jervis 
quelques affaires du ménage, parce du À 
doit avoir compagnie à dîner chez lui de 
Main. Comme j'avois pleuré À caulé. 

Ja dureté avec laquelle il venoit de 1 
Traiter, je détournai le vifage dès d° 


La 


DENTS 
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tra, Tu as raifon, dit-il , de cacher ton 
maudit vifage; je voudrois ne lavoir ja= 
Mais vô, Madame Jervis, continua-t-il , 
combien de temps fera t'elle encore après 
Cette vefte » 

Monfieur , lui dis. je 
té avec moi, fi vous 


€ ferai ‘encore , fi vou 
mettre , 


; je laurois empor 
aviez voulu ; & je 
s voulez me le per- 
einfi j'ôterai de devant vos yeux 
Cette pauvre & haïffable Paméla, 
Madame Jervis, dit-il en s’adreffant à 
Ce & non pas À moi, fi jamais 1l y eut 

€ forciére, je crois que cette petite fouil 
. 108 en eft une ; car elle enchante tous 
SEUX Qui Papprochent, & vous oblige 
VOUS-même, Qui devriez un peu mieux 
Connoître le monde 5 à la croireun Ange 
de lumiere. 

Je voulus Grtir de à charn 
M'imaginoïis que mal 
il avoit deffein dem? 
det la permiffion de 
il me dit, demeurez 
donne, & là-deffus il me prit la main. 

€ tremblai de peur; & lui répondis , je 
éMeurérai ,; Monfieur ; car il me fai. 


Oit férroit le 


bre, car je 
gré toure fa colére, 


engager à [di deman- 
refter chez lui ; mais 
quand je vous l’ot. 


mal aux doigts, tant il me 
Main. 


N'fémbloit vouloir me dire 

‘chofe; mais il s’arrêra tout court ; & me 
“dit, retirez-vous, Je m'en fus auf vite 
‘qu’ me fut poffible, & le laïflai avec 
“Mâdame Jervis, avec qui il eut une lon« 


quelque 


N v: 


es PE AC MNEU IL HA, a 
gue converfation, à ce qu’elle m'a 14/4 


porté : 1! lui témoigna, entr’autres ci 


les, qu'il étoit fort fâché d’avoir pars 
affez haut pour avoir été entendu dé 2 
Jonathan, | 
IL faut que vous fachiez que M. Joné 
than notre fommelier eft un bon vieillaf 
fort grave, qui a les cheveux blancs coït# 
me neige; c'eft eh vérité un très-diglé 
homme. Je me retirois en grande hâte, #1 
comme on dit , la puce à l'oreille. En del 
cendant Pefcalier je le rencontrai ; il 54 
prit la main , mais plus doucement quen#4 
voit fait mon Maître, Charmante & aimë# 
ble Mademoifelle Paméla ,me dit-il : qu'eft 
ce que je viens d’entendre ? J'en fuis vivés 
ment touché ; mais je vous affure que j46 
cufcrai tout autre plûürôt que vous. Je vol 
fuis bien obligée, M. Jonathan, lui dis 
Je ; mais fi vous ne voulez pas perdre voté 
place, pfenéz garde qu'on ne vous vo k 
‘pas parler à une fille comme moi. Je me nl 
À pleurer, & m'en fus auffli-tôt que je pla 
pour lainour de lui , de peur qu'on nes'# 
pergut qu’il avoit pitié de moi. 4 
Je vous donnerai maïintenantune pret 
ve de l’amitié que M. Longman me rémof 
gne aufh, J'avois perdu ma plume je 944 
‘fais comment, & j’avois employé tout mo 
“papier; de forte que j'entrai dans l'offién 
de M. Longman notre maître d'Hôrel, pot 
€ priér de me donner deux ou trois plumes 
& quelques feuilles de papier. De cour mA 


5e 


Pier, E 
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CŒUr ; mon aimable fille » me dit-il, &1l 
me donna trois plumes » Quelques oublies , 
Un bâton de cire, & douze feuilles de pa- 

ier, Et en quittant fon pupitre où il éroit 
€crire , il me dit: permettez-moi de vous 

Neun mot, ma jolie petite Maîtreffe( car 
Ceftainf que les deux bons vicillards m'aps 
Pellenc, & je crois qu'ils m'aiment detout 
leur Cœur ) j'entens de mauvaifes nouvel 
Es, ajoûta-t.i], on dit que nous allons vous 
Perdre, je me flâte qu'il n’en eft rien. Oui, 
Monfieur, [ui dis-je , cela eft, mais j'efpé- 
FOIS qu'on ne {e {auroit pas avant que je 
M'en fuffe allé 


1£E. 
Que d 


«le s’écria-t'il, notre Maître 
a-til depuis peu £ Je n’ai jamais vu de ma 
Vie un pareil changement en aucun hom- 


me. Il ’cft content de perfonne ; & fuivant 
ceque M. Jonathan vient de me dire , il 


Vous a traitée bien durement. Si je ne con. 
noiflois pas Madame Jervis pour une très. 
onne perfonne , je croirois qu'elle vous 
auroit rendu quelque mauvais fervice, 
Non, Noter > lui dis-je, n'ayez poin 
Ce pareils foupcons ; Madame Jervis eft 
; & après mon Pere & ma 


ire amie que j’aye au 
monde. Eh bien , dit-il 


> il fout que ce foit 
quelque chofe de pis. Me permettez-vous 
€ Conjeéturer? Vous êtes trop jolie, ma 


Charmante Demoifelle » & peut.être auffi 
[TOP vertueufe, Ah1 n'ai-te pas deviné 2 
9n , mon cher Monfieur Longman, Jui 


Éd de 


20 RÉMRSANUE" Lez, 4 
dis-je; ne penfez aucun mal de mon M! 
tre, [left vrai qu'il eft de mauvaife 
meur , & fàché contre moi ; mais je Pr, 
lui en avoir donné fujer; & parce a 
fais obligée de m’en aller chez mon Perc,, 
ma Mere, plûtôt que de demeurer ici 
Me croit peut-être ingrate. Mais vous 
VEz ; Monfieur, que ce qu’une fille | 
née doit avoir le plus À cœur, c'eft d'élls 
en confolation à fes Parens. Fille incomp” 
rable, s’écria-t'l , que vous foutenez DA 
Votre caraétére ! mais je connois un pé 
monde & les hommes; il faut que je VO! 
que j’entende tour, & que je ne die n 
Que la bénédiion du Ciel foitavec Y 
quelque part que vous alliez , mon aim2 d 
Enfant! Je me retirai en lui faifant l& 
ie & en le remerciant de fes L 

aits. 


re; d'avoir ainfi gagné l’a 
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EE Le TIRE Xe IAE 


Mes très-chers Pere & ere, 


Ous avons eu aujourd’hui plufieurs - 
Meffieurs & Dames du vuifinage qui 
Ont diné chez nous, & mon Maître les a 
Parfaitement bien régalés, Ifaac, M. Jo- 
Nathan & Ben jamtain pe àtable.Ifaac 
Vient de dire} Madame Jervis > que les Da 
Mes iront tôut-à-l’heure vifter la maifon $ 
% qu’elles ontla curiofité de me voir; car 
Je Comprens que durant le repas elles ont 
Un peu raillé mon Maître, Eh bien M. B.... 
ont-elles dit, nous apprenons que vous 2VeZ 
. Chez vous une file qui eft la plus grande 
beauté de tout le pays; nous nous promet 
tons bien de la voir avant que de nous en 
aller. La fille eft aff:z pañlable, a-vil ré 
pondu , mais je vous affure que ce n°eft pas 
une fi grande beauté que vous vous l’ima 
ginez selle étoit Femme-de-chambre de ma 
ére , qui en mourant m'a prié d’avoir 
quelque bonté pour elle. Elle eft jeune, & 
tout ce qui eft jeune eft joli. 

Oui, oui, ditune de ces Dames, mais 
quand même votre Mere ne vous l’auroit 
Pas recommandée fi fortement, la beauté à 
quelque chofe de fi engageant , que je fuis 
berfuadée que, galant comme vous êtes, 


92 PAS MR FA ‘à 
vous n'aviez pas befoin de fortes recoil 
mandations’pour lui témoigner de la bo, 
té. Elles {e mirent routes À rire fur le comp, 
de mon Maître, & à lé draper, &c init 
Compagnie? mais il dit, je ne fais d’où ‘4 
VIENT , maïs je ne vois pas avec les mé 
Yeux que les autres: j'ai oui beaucoup €# 
ter fa beauté, & bien plus qu’elle ne met 
felon moi. Elle eft affez paffable , come 
je l'ai dir ; mais il me femble que fon P: 
grand mérite , c’eft qu'elle eft humble, 
vile, & fidelle, ce qui fait que trous 
autres domeftiques l’aiment, ma mén48 7 
en particulier et folle d'elle, & vous faxéi 
Que cette femme ne manque pas de dil de 
Dement; pour M. Longman & M. Jore 
than que voilà, J'ai entendu dire quef 
fe croyoient aflez jeunes ils fe battroiclte 


ducl pour l'amour d’elle : n’eft-il pas fl 


n 
d 
Jonathan e En vériré , Moïifieur , réponè 7 
il, je n'ai jatrais connu perfonne qui Iuls 
comparable, & tous vos domettiquesl | 
du même fentimenr. Enrendez-vous, Ms 
dames ;/dit-mon Maître > Eh bien 32170 
quérent-elles , nous ferons tantôt une Vi 
4 Madame Jervis , & nons cfpérons de "és 
alors ce Phénix. | : | 4-0 

Je crois qu’elles viennent, je vous“ 
dirai davantage tout-à-l’heure, Je voud PA 
qu'elles fuffent déja venues, & partiesa0# 
Pourquoi ne peuvent-elles pas railler 1 
que ce {oit fur mon compre> 


Eh bien ! ces belles Dames ont été ici "# 
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Ont rerournées, J’aurois voulu pou- 
Voirime difpenfer de les voir ; je n'étois re- 
Ütée dans Le cabinet, de forte qu’elles ne 
Me virent pas en entrant. | ‘ 
Îles étoient quatre, Miladi Arthur qui 
meute dans la grande maifoftblanche 
fur la colline; Miladi Brooks, Miladi 
“*0Wers, & la quatriéme étoit, je penfe 
ne Comteffe d’un nom fi difficile que’ js 
Pai oublié. | 
Comme vous avez paru prendre quel. 
“Que plaifir À lire les petites defcriptions que 
T° Vous faifois autrefois, lorfque je n’avois 
P2$ encore douze ans, je me Ace que je ne 
‘VOUS Chnuyerai point; en vous traçant ici 
js Portrait & le caractere de ces quatre 
Dames: ::2, Fri 
Vous faurez donc que Miladi Arthur 
-(car elle eft dela premiere qualité, quoi- 
qu’elle ait époufé un finple # Gentilhom- 
me)efbune perfonne aflez bien faire, qui 
-a de R difpofition À devenir graffe , mais 
‘qui avec cela eft: aifée dans [a taille, Ellea 
“es traits du vilage affez beaux , mais {e. 
“ou moi, elle a l'air un peu trop maulin, 
DES qu'on l’apperçoit on reéonnofr qu’elle 
_ *lya dans l’Anglois a'Squire, On ap- 
pelle ’Squirer. ou Efquires , Ecuyers, tous 
CEUX qui quoique de bonne famille font au- 
 déflous des Pairs du Royaume , & n'ont pointe 
!'Séance dans la Chambre des Seigneurs. Ils 


* Compofert ce qu'on peut appeller la perire 
2 Noblefe, : rie FE HE dis S 


sen 
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eft de qualité, & fes manieres font va 
quelle s'attend à être traitée fur ce pi j 
Dans tout ce qu’elle fait , elle a une cerf 
ne liberté, & quelque chofe de fi dé 18 
qu'on voit bien qu'elle ne penfe pas feu“ 
ment quil y puiflé avoir rien à re prete 
Len toute {a conduite, On dit que 0? 
{on domeftique elle eft fujette à s’empo 
ter , & cela fouvent pour des {ujers affez' A 
gets; & que de temps en temps elle fait te 
iouvenir fon mari ; qu'il n’eft pas: d'u” 
naiflance égale à la fienne. Il eft vrai pol 
tant qu'il eit bon Gentilhomme » & d'u 
ancienne famille : au lieu que les ancè 
de Miladi  n’ont:éré annoblis que depi” 
deux Regnes, En général, élle eft dico 
affez bonne perlonne lorfque {a coléré®, 
palléé; & quelquefois elle ne dédaignéP 
de s’abaiffer jufqu'à fe rendre familit, 
avec fes inférieurs. Madame Jervis dirq, 
Miladi Davers eft beaucoup plus co 
que Miladi Arthur, mais qu’elle a d' 4 
“leurs de meilleures qualités , &: qu'ellé, 
“plus: généreufe, Pour M, Arthur, il #n 
ePutatton d'un digne Gentilhommé 4e 
Jon l'idée qu’on. s'en forme dans Le Hé 
OÙ nous fommes ; car il eft grand buvel}}} 
comme ‘font tous les Gentilhornes 4 
voifinage , éxcépté mon Maître , qui Ti 


an 

51 
; 

sd 


FRÈRR : 


1h 


-Pas,entiché de ce vice. Plÿr À Dieu 4% 
n'en eûr point d'autre ! Je Le fouhaire 
“Pour l’amôur de lui-même , auff -bien di, ; 
Pour l'amour de moi : mais ceci Lo". 
€n paflanc, | 
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dame Brooks eft de bonne famille, 


MAIS non pas de qualité, quoiqu’elle ait 
Autant de van 


Je dois en 
Comme e|| 
Certain re 


ait pourtant 
n domeftique 
UE, & affecte « 


{o 


“Mme d'un grand jugement. Son mari 
Re Pour un homme de probité, mais 
il Le d 


orfqu’il n'eft pas en prefence de fa fem 
Me ; & c'eft 


Hit. Ce qui me rappel. 
€ un mot de feu ma 

tout homme ; difoit-elle, 
pour un Bel-Efprit, 
chofes que d’autres auroient horreur de 

penfer, | 
La Comteffe eft noble, non-feulement 
par fou mariage , mais auffi par [a naiflan- 
T...Mais ne vous étonnez- Vous . pas 


me voir tant écrire fur la naiffance & 
Ja nobleffe, m 


Aoi qui quand même je pour 
rois me vanter de ma qualité, nem’en efti_ 
MéroIs pas davantage , au moins f je me 
Connois bien moi-même : bien loin de-[à : 
Je pénlerois au contraire, avec un Poëte 
ue J'ai oui citer, que {4 Vertueft la feule 


26 PAME LA, a 
Noblefe, Mais il eft vrai que nous autfél 
gens de petite condition, lorfque nousélh 
trons dans des maifons de qualité , 19% 
nous laïffons aifément empoifonner paie 
vanité de nos Supérieurs ; & quoique 10e 
Ne puiffons pas nous glorifier de 0 
Propre extraétion, nous tirons quelque 
fois vanité de celle de nos Mañcres, POS 
moi je ne faurois m'empêcher de rire pu 
bas du ridicule que fe donnent méme 
gens de la premiére diftinction , a 
glorifient du mérite de leurs ancêtres Pa 
tot que du feur propre, N’eft-ce pas a 
tacitement qu'ils fentent bien eux-" 1h 
qu’ils n’ont d'autre mérite, que celui, x 


tre defcendus d’ayeux illuftres. Mais Fe 
dise pas girde que je m'engage infelà 


a 


lement dans une longue digreffion: D 


prenons le caraétere de la Comtefle 
ne penfez pas qu'il y ait trop de pré, 
ption à moi de parler ainf librement 
mes Supérieurs; je fais bien à qui jé 
La Comreffe n’eft pas belle, mais els 


un air fi affable , qu'on ne fauroit s'en 
cher d’avoir de l'amitié pour elle dès gts) 
Ja voit, Il me femble qu’on lit dans 
yeux , qu'elle eft affurée que tout le PY 
de lui porte du refpe“t, à caufe qu 
eft Comtefle, au lieu que Miladi Arûy 

e donne de certains airs, comme fi 4 
vouloit forcer les autres à la refpeéter? ÿ | 
Peur que parce qu’elle n’eft la femme 43 

‘un fimple Gentilhomme, on ne Ÿ lief | 


ie 


ouP’ 


SU LA Vr 
üblier {à nai 
Lomteffe. 


RTÜ RE'COÏDPENSE’Z, 

Mance. Mais d’ailleurs la 
> malgré fon regard effable , a 
air quelque chofe de hardi, d’in- 
> je ne faurois bien eXprimerce que 
5 C'eft quelque chofe qui marque , 
“qu'on ne fauro: Conténancer aifé_ 
a Vient ,mais il me 
ont renoncé à pre= 
partie éfeutielle de 
ulement elles ne fa2 


lemble que nos Dames 
\ 


150 à ce qui fair une 
* beauté; cat non-fe 
Vent plus ce que c’eft 
FES, Mais elles fe mn , Je 
INnocente qui rougit, comme fi c’étoit [à 


Quelque chofe de campagnard » & une 
Maique.de favoi 


Qui badiner, & dire d 


ment que {es hommes, 
Mais quelque Iéputation de Bel -E(prit 
lent acquérir par-là, ; 


F » je fuis 
affurée qu’elles ne font pasbeaucou p d’hon- 
neur à leur cœur 


‘DE peut-on pas en effec 
leur appliquer avec juftice ‘cette Sénten. 


Cœur la bouche Parle 2 
L’époux de la Comretfe 


heureufe avec luis 
1 S'exgneur 


MSdicin ai jamais 


eu heureux que vous, mais [a p 
ence accorde/un bien aux UNS; & un 
Tome JL 


oui parler d’un co 


938 BAM ES HAS cs 
autre aux autres; elle ne donne j2m%% 
tour à tous. Elle vous a donné à vous 
mon chere Pere & ma chére Mere s 
contentement d’efprit, ce qui vaut miel 
que toutes les richeffes du monde fans 
contentement. : | de | 
Miladi Towers furpafle toutes les Dam 
du voifinage par fon efprit & par la vivés 
cité de fes réparties : de forte que rout # 
monde recherche fa converfation., les Me 
fieurs auffi-bien que les Dames. Elle a ques 
que chofe de vif & de fpirituel à dires 
chacun , & fur toute forte de fujets : 2, 
quand elle ne diroit que des fotrifes (# 
jofe aflurer que jeluien ai oui dire pu 
ficurs dans les vifites qu’elle faifoir à Me 
Maïcreffe ) on a fi bonne opinion de 12 
efprit, qu’on eft difpofé à rire & à applet 
dir, avant qu'elle ait feulement fu 2 


bouche. D'ailleurs elle eft de qualité ; Ge 
pourquoi on l'appelle A4/4di;quoique 18% 
autres pauvres gens & fimples que 1107 
fommes , nous ayons coutume de don? 
ce nom à toutes ces grandes Dames qu f 


vent de Jeurs rentes. Miladi row) 


bien faite, elle a la taille dégagée; on PO 
dire que chacun des traits de fon vi sp, 
pris féparément , eft beau ; mais je ue | | 
d’où cela vient, ils ne forment pas un 2% 
affemblage,& ve paroiffent pas fairs les e” 
pour les autres : ce qui me rappelle 4 | 
(2 


2 : ant 
J'ai lu touchantun grand Peintre de l y 


quité ; qui s’appelloit Apelles ; OP FPRR 


OÙ LA VERTU RECOMPENSEE. 99 
QU'avant À faire le Portrait de Venus, 
écilé de la beauté, :l prit pour modéles 
2 bouche d’une Dame, le nez d’une autre; 
<$ Yeux d’une troifiéme > le front & les 
Ourcils d’une quatriéme, Tous ces traits 
toïent chacun en particulier très-beaux (ur 
S vifages d’où ils avoient été empruntés, 
MAIS tous enfemble ils ne failoient qu’un 
_ PErait trés-médiocre. 
ù avoit parlé d’un marlage qui devoir 
ire entre Milad; Towers , & Mosfieur 
in ; qui demeure au Bocage ; mais elle 
a refufé caufe de la vie diffolue qu'il 
Méne ; car quoiqu’elle foit fort libre dans 
fes difcours, elle a Pourtant de la piété, 
Où du moins de Pamour pour la vertu. 


7 JE MIAPPerÇOIs Quésieime fuis beau 
coup étendue fur | 


12 EL temps d’en venir à Ja 
A . 
ont rendue à Madame Jervis. 


Îles entrerent dans fa chambre avec 
grand bruit, rians de tout leur Cœur de 
quelque chofe que Milad; Towers avoit 
dit, comme el es MOontoient lefcalier, Eh 
bien, Madame Jervis > ditune de ces Da 
> COMMeEnt vous portez - vous > Nous. 


OMMES toutes venues Pour nous informer 


€ votre fanté, Je vous fuis fort obligée ; 
efdames, répondit Madame Jervis; ne 


Vous plaït-il pas vous afféoir > Mais, dit là 

mes pas venues uni. 

former de la fanté 

ais auf pour Voir 
E 


2 


fe fa 


. été dans ke cabiner ; car lorfque j'en {ortiisN 
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une cutiofité. Qui dit Miladi Arthur 
vai pas Yu votre Paméla depuis deux ans), 
on dit qu’elle eft devenue merveilleu E. 
ment belle depuis ce temps-là. 50 

Faurois fuuhaité alors de w’avoir poinif 


elles ne pouvoient pas ignorer quej'av0P 
entendu, ce qu’elles venoient de dire ;: MAS 
j'ai fouvent éprouvé que les perfonnes EU 
mides font «ennemies d’elles-mêmes ; Gin 
en s'efforçans à ne point paroïtre décotr 


Oui ; fans doute , repliqua Madars 
Jervis, Paméla eft fort jolie ; elle n’eft ph 


loin d'ici , elle n’eft que dans ce cabin{s 
“CHER 


tougiflant jufqu'aux yeux , & ces Dames 
mirent à fe fourire les unes aux autres: L? 
Comtellé me prit par la.main, & eut 
bonté de dire: en vérité la renomméel, 
vous a point lactée , je vous.en répons- Pen 
Soyez point honceule, mon Enfant, a jours 
telle en me regardancfixément en face M 
voudrois avoir un vifage comme le vo 
je n'aurois garde d’en avoir honte. 
que j'avois Pair for alors rl 
Qui, ma bonne Paméla, dit Mila®s 
Arthur, je fuis du fentiment de la Cor. 
teffe, Mais ne foyez pas fi confule , qu, 
qu'aprés tout, cela vous fied très-bien- 2 
bonne Dame défunte avoir le goût Pa 


# 


« 
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de choifir une femme-de-chambre comme: 
Vous ; elle étoit toujours fur vos louanges : 
 Nauroit pas été peu fiére de vous avoir 
‘elle eût vécu juiqu'à prefent : c'étoit - R: 
Ans doute un grand compliment de la 
Part d’une Dame comme Miladi Arthur, 

Ah ! Madame , dit Madame Brooks... 
Pénfez-vous qu’un fils auffi obéiflant que 
a conftimment été: notre voifin , qui a: 
lOujours aimé ce que fa mere aimoir, ne 
Oit pas bien glorieux d’avoir une pareille 
S'Vante, malgré tout ce qu'il a dit à taz- 

€ $ En difant: cela elle me regardoit 
un ait ff malin , que je ne pouvois pas: 

a louffiir, 

Miladi Towers dit avec (on air dégagé, : 
Pour moi Mademoifelle Paméla , je ne: 
faurois dire que je vous agrée autant que 
font ces Dames : car fi j'avois un mari &g 
que vous fufliez ma fervante Je t'aime : 
TOÏS pas que vous & votre Maître fuffiez : 
fous le même toit, LA.deffus toutes ces : 
Dames firent un grand éclat de rire, Je 
fais bien ce que j'aurois répondu , fi je l'a - 
Vois ofé ; mais ce font des Dames de qua- 
ité, & les Dames de qualité peuvent dire - 
tout ce qu’il leur plaîr, . 

La jolie Image! faitelle parler, Ma: 
ame Jervis,_dit la Comtefle 2 Elle a des : 
YEUX parlans ; je vous jure: Oh 1 la ‘petite 
fiponne, ajoûta-l'elle en me dotnanc un: 
Petit coup fur la joue , vous paroïffez née : 
Pour perdre les autres ; OÙ Pour Être pers - 
due vous - même, 

E.3 : 
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À Dieuvne plaife, Madame, répondist 
je, que ni Pun ni l’autre arrive ! Perme® 


tz-moi de me retirer, ajoûtai-je; cat à 


connoiffance que j'ai du peu que je vai 


-me rend indigne de demeurer en voté, 


préfence, Je me retirai, en faifant ut 
de mes meilleures révérences ; & Comm 
je m'en allois, Miladi Towers s'écrit 
vOi qui eft joliment dit ! Madame Brook 
dit, admirez cette taille ; je n'ai de mé 
Vie vû un pareil vifage, ni une pareille 
taille, Il faut qu’elle foit d'une meilleu'én 
famille que vous ne dites, Elles conrinu£ 
rent ainfi leur babil pendant une demi 
eure, & toujours à ma louange : poli 
mOi je fus charmée quand je fus afle2n 
loin pour ne les plus entendre. 
Elles defcendirent enfin , & firent èn 
mon Maître un rapport fur mon fuietin 
qu’il eut bien de la peine à foutenir, Mai” 
comme ce qu'elles lui dirent n’éroic pass 
je penfe fort à mon honneur, je ne do 
pas en tirer vanité, & je crains que je 16. 
m'en trouve plus mal. C’cft - [à uté 
nouvelle raifon qui me fait fouhaiter d6 
lortir. | 
C'eft aujourd'hui Jeudi au foir, & 
j'efpére de partir Jeudi prochain ; car 4 
fini ma tâche ,-& mon Maître eft cruel 
lement chagrin ; je fuis fâchée de prendlé M 
a mauvaife humeur fi fort à cœur. sil | 
8 jamais eu quelque tendreffe pour mois | 
Jepenfe qu’à prefent il me haït cordialement 


RE ot“ 


S 


aimée aup 


Long-tem 
propres forces , 
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“eft-ce pas une chole étrange que la- 
Mour Loir fi voifin de ta-haine ? Mais cet 
Our criminel n'eft pas fans doute fem- 
blable à lPamour vertueux. Celui-ci doit 
être aufli éloigné de là: haine > que la lu- 
Micre eft éloignée des ténébrés. Combien 
4 Raine ne feroit-elle pas augmentée , après 
Que fa paffion brutale auroit été farisfaite à 
“ileut trouvé chez moi l'indigne complai- 


“ence qu'il attendoit 1 Si l'innocence ne 
Autoit nous procurer au moins untraite- 


Ment honnête, que doit-on efpérer du 
crime , 


lorfque les charmes dela nouveauté 
Ont pañlés, & que le cœur a repris fon in- 
Conftance naturelle > Nous lifons dans l’E- 
criture X, qu'après qu Ammon eut abufé 
de Tarnar, il la haït plus qu'ilne-l’avoit 


aravant & voulut la mettre à la 
porte. 


Que je fuis heureufe d’être mile dehors 
avec cette douce compagne ; mon inno 
cence ? Puiffe-t'elle l'être toujours, & auff 

PS que je ne me fierai pas fur mes 

& que Je ferai déterminée 

fuir le Tentateur, j'efpére que la grace 
de Dieu me foutiendra. | 

; Je vous demande pardon de ce que je 

Tépéte dans malettre une partie de la priere 

que j'adrefle À Dieu À toute heure. Après 

4 bonté Divine, ceft à votre piété & àvos 

Os exemples que je dois tout, mes chers 


À 2, Sam, XUIL, 15° S E 
4 
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Parens, mes chers pauvres Parenss 1 
lois-je dire ; car votre pauvreté fait 
gloire ; comme votre vertu fera le fujerd 
mon imitation, 4 
Dès que j'aurai dîné 3 je mettrai rés 
habits neufs, car je languis de les porter 
je fais que je furprendra; Madame Jervish 
elle ne me verra pour que je ne fois tou“ 
à-fait habillée, Jean eft de retour, je vol. 
ShVOYerai dans peu une partie de ce Qué 
J'ai écrit, Fapprends qu'il doit partir dé | 
Main de grand matin ; ainf je finis ici 6 
vous aflurant que je fuis. | 


Potre très-obéiffante Fill 


Ne perdez point de. temps à.venir à M, 
rencontre, çar je-ne fais point enCOlE 
comment je partirai. Il y aura bien dés 
malheur, fi je ne trouve pas quelqué, 
moyen de me rendte chez vous. Pets 
être que mon Maître ne refuféra pas a 
Jean deme mener, je pourrai aller 1102 1 

ien en croupe derrière lui , car il ÉTE 
fort loigneux, & très-honnête hommes 


Vous connoiflez Jean aufli-bien ques 
moi, &ilvous aime beaucoup rous deu*# 
Peut-être auffi que Madame Jervis pouces 
# m'indiquer quelque voye pour: rn € 
aller, te 
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ea mme ne emmener ED EE ONE TEITT VIEN mer.‘ 


LES RE RER Er. - 
Mes très-chers Pere de Mere ; 


*E vous écrirai auf long-temps qué je : 


_Gemeurerai ici, quand jen'aurois que 
ds bagatelles à vous dire ? cat je fais que: 
VOUS prenez plaifir à relire mes lettres du 
Tant les foirées , 
Viennent de 


moi. Jean m’a dit combien 
VOus fouhaire 


Z:MON: retour ; mais il à 


; 


feulement ‘parce qu’elles. . 


Joué qu’il vous ‘avoit dit , qu'il efpé. - 


TOit qu'il. arriveroit quelque chofe qui 
mpéchéroit que: je m'en allaffe, 

Je füuis bien aile que vous 
pas dit la raifon pourquoi jé 
vaut mieux qu’on la devine > que fi-onla 


avoit par vous.ou par moi, Et d’ailleurs, . 


€ Ce Que mon 
à une créa- - 


je fuis véritablement afligée d 
pauvre Maître a daigné penfer 
ture comme moi : cat outre le deshonneux 
qui lui en revient; cela a 
rement fon humeur : je com 
qu'il m'aime malgré qu'il 
force à vaincre 
pas. d’autr 
Chant continuellément contre moi, :: 
Ne me .cro 
remplie de:bo: 
Je'reffens plus 
ER-VOyant.qu'un Gentilhomme co 


mence à croire 


fon amour, & ne trouve: 


ine opinion de. moi-même, 


ne luiayiez" 
m'en vais ; if ! 


» 


changé entié.. - 
en ait; il s’ef. - 
€ moyen d'y réuffir qu’en fe F4: 

r A( (a Qi 
vez ‘pas prélomptueufe &: 


de chagrin que’ de’vanité, 
mme lui : 


un tour de gorge de fimple monfleliné 
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s'abailfe fi fort, & perde pour l'amour dé 


moi leftime que tous fes domeftiqu's 


avoient pour lui, Mais j'ai à vous parlé 
de mon nouvel ajuftemement. al 
Après avoir diné je fuis montée dafs 
ma petite chambre, & je m'y fuis enfett 
mée. Là je me fuis habillée du mieux qté 
Jai pu, J'ai mis mon bonnet rond, mai 
avec un ruband verd. J'ai mis ma ro 
& ma jupe de laine, & mes fouliers 6 
cuir; vous faurez cependant qu’ils font 
de maroquin. J'ai pris aufli mes bas coms 
runs ; je les appelle communs , en com 
parailon de ceux que j'avois coutume d4 
porter dans ces derniers temps ; mais ff 
crois que des bas de bonne grofle laine. 
fufhront bien pour tous les jours quañé 
je ferai chez vous. Je me fuis mie aull 


& un ruban noir autour du col, au lié 
du colier de France que ma maîtreff: m1 
voit donné, J'ai ôté mes boucles d’oréi# 
les ; & après m'être habillée de pied-e1 
caps j'ai pris mon chapeau de paille aÿée 
fes deux attaches de ruban bleu, & 
me fuis regardée dans le miroir, 4 
plus de vanité que vous ne pouvez pet 
fer : & pour dire la vérité, jamais J1% 
me fuis trouvée fi fort à mon gré. 
Oh! quelplaifir il y a à defcendre d'un 
rang élevé, avec aifance, avec rélig®#" | 
tion, & avec fon innocence! Il n’y a € 


vérité rien au monde de plus agréaPl® 
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T'éprouve par Ma propre expérience ; qu'un 
Cœur humble ne fauroic rencontrer des 
Maverfes fort afligeantes , de quelque 
Manicre que tourne la roue de la fortune. 

 defcendis pour chercher Madame 

ET VIS , afin de fayoir comment 

£réeroir ; je rencontta 
éEVante Rachel ; el 
tévérence ; je fou 
qu’ell 
trouy 


elle m'a. 
i fur l’efcalier notre 
le me fit une profonde 
ris en m’appercevant 


à l'ouvrage, & 
AOitune chemife. Le croiriez- vous > Elle 

< ME Téconnut-pas d’abord » elle fe leva 
100 liége ; &Otant fes lunettes » foubaitez, 
VOUS quelque chofe de m0: ; dit-elle Je ne 
Pus m'empêcher de rire. Quoi! Madame 
Jervis, mM'écriai-je, ne me reconnoiffez- 
Vous pas? Elle fute 


Mander: 


> je lui montr:i toutes 
mMesmipes , jufqu’à mon jupon. Je (y: 


€ dans une {urprife dont je 
L'faur que je m'affice. Que 
E 


ÉoS: « PAME’" LA; à 
tour ce changement? Je lui disque n'ayalis 
point de hardes convenables à Ia cond. 
tion où je ferois réduite , quand je ferof. 
retournée chez mes Parents , j'avois fai 
faire celles qu’elle voyoit ; & que je croyoi 
que devant m'en aller dans peu, il 
loit mieux' commencer dès à préfent à 
faire voir à tous les autres domeftiqués” 
que je favois comment me conformer 
l'état auquel j'étois deftince, 10 
Je ne connusjamais perfonne, dit-ellé# 
qui te reflemblâr, Paméla ; cependant ce 
crifles préparatifs que tu fais pour con GE 
part, me caufent une peine infinie ; OS 
je vois bien maintenant que c’eft rout de 
bon que tu veux ten aller. Mais com 
ment pourrai-je. me féparer de toi, PA 
chere Paméla 2 La-deffiis mon maître Payall 
‘_ appellée, je fortis, & elle futle trouvé 
. lui dit qu'il fe propoloit. de faire Wi 
. voyage daas le Comté de Eincoln, ques 
itOit, peut-être aufli chez: fa fœur Milaë 


Er 


pe 


Davers, & qu’il comptoit d’être able 
quelques femaines. Mais , ajouta-t-il # 
tes-mo1 Je vous prie , qui eftcette aimal | 
fille fi: proprette qui étoit tour-à-l’heufé 
avec vous. Elle fourit, & Ini demaño" 
: s'il ne la connoifloit: point. Non, dit-il 
-je ne lai jamais vue avant, &je fuis sa 
que ni le fermier Bradry, ni le fermies 
Nichols n’ont: point de fille qui fe met 
f bien ni fi proprement. Je n'ai pou 
Faut pas vu {on vifage, Si vous’ vou 
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me Le permettre, lui repliqua-c-elle , je la. 

lai venir devant vous; car il me {emble 
qu'elle furpañle même notre Paméla, 

Je ne lui fus pas trop bon gré de cette - 
Are ;.comme je le lui dis dans la fuite 5 
Car cela me caufa beaucoup. de chagrin, 

-M'attira bien des durerés de Ja ‘parc 

Mon Maître, comme vous le verrez. . 
+ due vous dites-là eftimpoffible, dit-il 
4 Madame Jervis: fi pouttant vous pou - 


VEZ trouver quelque. moyen de la faire en«. 
rer , faites-le. 


> 


4-deflus elle vint: me trouver, & me: 

I qu'il falloit abfolument que j'entraffe 

NS 14 chambre où:étoit: mon Maître =: 

Mais au nom de. Dieu > ajoûta-t'elle, ne - 

vous découvréz: point, laiflez-le deviner 

qui vous êtes ; car il ne vous à pas recons - 
nue. Ah fi! Madam 


e Jervis, jui dis-jes , 
- Pourquoi m’avez.vous joué cetour 2 N'eft. 
ce pas la prendre une liberté qui ne con 
vient ni à lui; nià:-moi> Je vous dis que : 
vous viendrez,; repliqua-belles &fur tou. - 
tes chofes ne vous découvrez. point, Je la: 
uivis donc, comme une folle 3 Quoique : 
S'il ne m’eût pas vue alors > il auroit bien : 
fallu qu'ilme vit une autre fois. Mädame : 
Jérvis voulut que.je tinffe mon chapeau : 
dé paille à la:main, | | È 
Dès que j’entrai’, je fisiune profonde : 
révérence; mais fans dire mot. Je fuis per, - 
hadée qu'il me reconnut dès qu’ilme vit, . : 
Mais il éoit rufé comme un Démos, xl: 


(10 PA MEL A, | 
s’approcha de moi, & en me prenant PE, 
lacmain, à qui appartenez-vous, m4 joe 
fille ? dit-il; j'ofe dire que vous êtes 
fœur de Paméla, tant vous lui reffembles 
Vous êtes fi propre, fi bien mie , fi joli 
qu'en vérité , mon Enfant, vous l'urpalfe . 
même votre fœur Paméla. | 

J'étois dans la derniere confufon, 
lois parler, mais il m'embrafla, en de 
fant : En vérité vous êres charmante» M 
w'oférois pas prendre cette liberté avé 
votre {œur, foyez-en perfuadée ; ma 
pu vous il faut que je vous donne Da 

aifer, À 


le 
; 4 


méla ; & je puis bien prendre quelqués 


chambre, terriblement chagrine, com | 
ane. 


Onna. O Ciel! penfai-je en moi-même, 
duel vilain nom eft ccla } Vous ofez Dé 
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Jouer de pareils tours, continua-t'il? J'a- 
VOIS) réfolu de ne prendre. plus aucune 
Connoiffa 


ice d’une miférable comme vous; 
Vous vous déguifez pour attirer Mes re- 
Srds, & vous prétendrez encore, hypo- 
te que vous êtes, ; 
‘CES mots je perdis patience, Arrê- 
lez-vous., Monfieur , lui dis-je, & fur 
_outes chofes ne m'imputez ni déguife- 
MeEnt, ni hypocrifie: çar j'abhorre ces 
EUX vices , toute pauvre & de baffe naifs 
fance que je fois. Je ne me füuis point dégui- 
= Mque dre s'écria-t-il car c'étoit- 
fon jurement ordinaire ; que prétendez- 
Vous donc par ce nouvel habillemente Ce 
QUE je prétends , Monfier r?dis-je, en vérité 
à chofe du monde la plus raifonnable & 
a plus honnête, J'ai gré réellement dégui- 
fée depuis que ma bonne Maîtrefle votre 
Mere m'a tirée de chez mes Parens, J’étois 
fi pauvre lorfqu’elle me prit à {on fervice, 
ue les habits que j'ai a@uellement fur moi 
ont des habits de Princeffe en comparai- 


on de ceux que j'avois alors. Elle eut la 


faire moquer d 
at acheté de pl 
dition, & qui 


faire brave jes jours de fête, que je ferai 
“chez mon Pere. 


Lies 


confus que le pouvoir être une pauv” 


paroles à Madame Jervis. Je vous difo 


‘qu'elle fe repente de fon mpètrinen 


À 
TI2: 2 PAM mi AS | fé 
Là-deffus mon Maître me prit entré 
bras, & me repoufla dans le même 1 
ment: Madame Jervis, dit-il, étoigie 
de moi cette petite Sorciére, Je ne pui 
foutenir ini fuir-fa préfence ( que ces PA 
roles font étranges ! ‘) Mais non , re “A 
ejouta-t-il, je ne veux point que "Vos 
VOUS retiriez.... Qui, allez :vous-en g. 
Non revenez: ... Je croyois pour M 
qu'il étoit devenu four, car il ne favoit® 
qu'il vouloir. Je voulus m'en aller, re 
1E me fuivit, &:me “prenant par-le 
1] me fit:rentrer dans la chambre. fl 1 
ferroit fi fort que mon bras en ci 
Meurtri, les marques: y font encore. s 
me il me-faifoit mal, je-m'écriai : 20% 
prie, Monfieur ; ayez pitié de moi ; je 
trerai, je vous en allure: “22 

Il s’affit. & fixa {à vue fur moi. Quaño 


|; 


réfléchis {ur Pair qu'il avoit alors ; il 


femble qu'il paroïfloit auffi for & 4 


S © 


à | 
ONE que Vous pouvez lui permettre de 0 
neurer encore un peu de temps ici 1° 
qu'à ce que je-fache fi ma fœur Davef! 
veut prendre; mais il faut qu’elle s’'hue 
lie, qu’elle demande en grace de reftefs 


ile comme.moi, A:la fin il adreffai 


des libertés qu’elle. s’eft donnée de de 


4 mal de moi tant dans la maifon F ; 
chors, [Left vrai : épondit Madame dé 
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1 que vous m'avez déja fait cette plain- 
© Plus d'une fois 3 mais je n'ai jamais 
HOUvÉ que Paméla fe crut coupable, Voi- 
> S'écria-til, 
F1 Orgucil. & fon obtination, Et: cepen- 


ABC ce font-là vos amours > Madame Jer_ 
Vis 


MO; je veux bien m'abaiffer encore une 


ce qui prouve évidemment. 


* Ét Bien, ajoûta-til, en s’adreffant à. 


5 Jufqu'à vous dire, que vous pouvez. 
. Cet ici encore une qui zaine de jours, 


Julqu'à ce 
Mténd-elle ce 


: que je dis cette Statue ? ne 
auriez. 


Vous répondre , & témoigner de la 


que j’aye vu ma fœur Davers. 


 eCONnoiffance z Vous m'effrayez fi fort: 


ui IS- je ; 
Et. Je prendrai pourt 
TE Que jen’ai qu'une grace À vous deman- 


5 Ceit que vous ay.z.la bonté de me 
Liffer aller chez à 


Quoi. donc, Folle, diral? h'aimez-vous 


que je ne puis prefque pas pare. 
ait la liberté de vous. 


non Pere & ma Mere. 


Pas mieux aller fervir Miladi Davers 2: 
Monfisur , répondis-je, j'ai fouhaité une. 


Os d’avoir cet: honn 
a boité de.me dire, que je pourrois cou 
Hr-quelque danger de la. part du neveu 
£ cette Dame, ou que je pourrois le (&- 
ire. Impertinente 1! s'écria-pil en faifant 


Eur: Mais. vouseutes . 


Un ferment : Entendez.… vous, Madame- 
Ervis, entendez-vous le reproche qu’elle 
Me fait ? Vit-on jamaisune pareille cffron… 


terie> 


Fi; Paméla, fi, dit Madame Jervis,. 
F QUOI je me misà pleurer & dis, en VC» 


FER 


Zt4 PAM LA , u 
rité mon fort eft bien cruel. Je ne voudrof 
pour rien au monde faire tort à pexfonh 
& cependant il fau que j'aye été coupé, 
d’indi(crétions , qui me font perdre 
condition, qui m'ont attiré la difgracéls 
mon Maître, & qui font caufe qu'ont} 
met dehors : & lorfque le temps cit Ye 
auquel je dévrois retourner chez mes P 
vies Parens, on ne veur pas me laiffer alé 
tranquillement. Ah! mon cher Monlié “ 
qu'at-je donc fait pour être traitée 4 
cruellement que fi je vous avois: WA 
Comme fi vous m’aviez volé, s'écria"lin 
Oui vous m'avez volé, méchante que He 
êtes! Qui, moi; je vous ai volé e lui 
je. Vous êtes un Juge de Paix ; envoN®, 
moi en prifon, faites-moi faire motif 
cés; & fi vous pouvez me prouver dé 
vous’ ai volé, il eft_jufte-que je meuf 
Vous faurez que je ne comprenoisl4 
fa penfée , mais je n'en fus gucre conf 
quand on me l’eut expliquée. Que dev# 
ra tout ceci, difois-je en moi-même 
faut que la pauvre Paméla pañle pouf, 
voleufe! Puis je difois, comment pouf rs 
Je parGitre devant mes chers & verttn 
Parens, fi je fuis feulement fou pçont 1 
Mais, Monfieur, lui dis-je , per mel 
moi de vous faire une queftion, & 44 
cela ne vous engage pas À me dire da 
retés, je n'ai point deflcin de vous: 


RYE 
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*bvoye relle Pas > comme elle a fait d’au- 
tres fervantes è Si Jean , ou Rachel, ou 
‘ne avoient manqué à leur devoir ; dai- 
Bneriez Vous en prendre connoiffance > 
« OEQUOI faut-il que vous vous abaifliez 
jufqu’à Prendre connoïiflance de moi ? Si 
JE n'ai pas fait plus de mal que les autres, 
Pourquoi faur.il que je fois traitée plus 
uellemert ? Pourquoi ne me renvoye ton 
pas out-d’un-coup, & voilà qui feroit 
M? Car en vérité je ne fuis pas d’une 
afez grande conféquence pour que mon 
aile mere ef peine de moi, & qu’il 
€ fêche au fujer d’une vile créature com- 
Me moi, 
 Entendez-vous » Madame Jervis, s’écria. 
DCOre > entendez - vous: avec quelle 
ardieffe cette Impertinente ofe m'interro- 
8er? Quoi! Infolente, ajouta-t'il en s’a- 
dreffant à moi, ma Mere ne m’at’elle pas 
Prié d’avoir foin de vous Ne vous ai-je 
ps toûjours d'ftinguée de tous les autres 
omeftiques ? Et avez - vous maintenant 


gingratitude de me reprocher.mes bienz 
dits @ 


La-deffüs je murmurai quelque chofe 
Entre les dents, & il voulut ablolument 
AVOir ce que j'avois dit, J'eus beau me 
éfendre, il fallut lui obéir, Eh bien donc, 

onfieur , lui dis-je, .puifque vous vou. 
€z,le favoir, je difois que ma bonne 
aître € ne vous a pas prié d'étendre vos 
OS jufqu'au cabinet du jardin, & juf. 


s’habiller, 
Cela écoit un peu infolent, direz-V 
aufli fe mit-il dans une fi furieufe co 
que je fus obligée de m’enfuir , & M2 
me Jervis m'a dir que j'étois bien #8 
reufe de m'être mile Hors de fon chef 
Dans ce moment, M. Jonachan Ve 
de m'envoyer un Billet. Jafte Ciel dh 
ferai - je.! 4 
» Ma chére Demoifelle Paméla ». 

>» nez garde à vous ; car Rachel a en 
>» mon Maïtre qui difoit à Madame 
» VIS, qui, à ce qu’élle croit ,plaid 
>» Votre faveur :. N'en parlez plus, M4 
» Jervis ; car pard..... je veux l'avo 
gré on de force. Biülez ce Billet dà 
5 Vous l'aurez [û.° 2 
Oh! priez Dieu pour votre panvré 
Madame Jérvis m'appelle pour m 
coucher, car il efl onze heures pal 
Je vous promets que je lui dirai c 
je viens d’apprendre,. puifque c’elt 
qui en eft'la caufe , quoiqu’innocé 
car je fuis perfuadée qu’elle n’avoit 4! 
Mauvais deffein. J'ai été , & je fuis 
core dans un trouble extrême , & € 
magine qu'elle me dira que j'ai été 
ardie, . 4 
Oh! mes chers Pere & Mére, le P 
voir & les richeffes n’ont: pas b:foin 0 
Vocat; mais pour elle, la pauvre Da, 
elle ne:fauroit vivre fans le fecouis" 


dl 


ÿ 
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Mon Maître ; & 


il eft vrai qu'il lui a fait 
— iucoup de bien, 
Je vous fouhaite le bon foir.: peut-être 
L'SJE vous envoyerai ceci demain ma- 
Un, peut-être auf que non, ainfi fans 
Sie Conclufion , je finis en difanc que 


is avec les plus terribles appiéhen- 
fions, 


Votre très-afligée Fille. 
PSE: TTR EX XV. 


AZes chers Parents ; 


Ü M! permettez-moi de répandre mes 
plaintes dans votre ein. Jamais pau- 

Vte créature n'a été malheureule, ni 
Crâitée d’une maniere fi barbare ; que vo- 
tre Paméla. Oh! mes chers Pere & Mere, 
mon cœur €ft prêt à fe fondre, Je ne puis 
hi-écrire comme je devrois., ni m’em pé- 
cher d’écrite. Car à qui puis-je ouvrir mon 
Cœur, fi ce n’eft à vous Mais Pafflic- 
Uon où je fuis me fait prefque perdre 
“efprit. Oh! le méchant » le méchant 
aître que jai! je ne puis plus le 
fouffrir, Cependant ne vous éffrayez pas. 
Je me fire, oui je me flate que j'ai con- 
ErVé ma vertu, Et fi la douleur me le 
Permet; je vous dirai tout. N'y a-til pas 
quelque Commiflaire de quartier ou quel. 
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que Officier de Juftice qui puifle mel 
rer de cette maifon > car je puis en Co, 
fcience Jurer La Paix contre Iui*, Mais “ 
las ! il eft plus grand qu'aucun Come 
faire. Il elt lui-même Juge de Paix Ë: 
quel Juge 2 D'un pareil Juge, Délivi 4 
#0us, 6 bon Dieut1 Mais j'éfpére que À 
Dieu tout-puiflant me rendra juftice LE 
Jour; Car 1] connoît l'innocence de m0” 
cœur. 
Jean eft parti ce matin > mais j'écoÿ 
trop troublée pour fonger À vous enVOÏ4 
rien par lui; & je n'ai vu perfonne | 
puis , fi ce n’eft Madame Jervis , Racht} 
Ut homme que je haïs de voir. En ta 
vie Je-n'aime plus à voir perfonne, J4 
d’étranges chofes à vous raconter , de 
Ont arrivées depuis hier au foir quel 
Lettre de M. Jonathan > & les dureïés He ! 
mon Mäître | me cauférent un fi gra 
trouble, Mais fiiflons ce préambule. 


* Nous avons été obligés de conferti, 
cette expreffion Angloile , parce que of 
n en connoiflons point dans notre Langue 
Y réponde, Un homme jure la paix CONS 
Jn autre, lorfqu'il va déclarer fous fer F3 

Evant un Magiftrat, que cet autre ace 
mis des attentats contre lui, qui font C4” 
qu'il ne peut plus vivre en paix avec IE 
& qu’il a toujours lieu d'appréhender de ar 
Velles infules, Sur quoi je Magiftrat 4 
Fouvoir d'obliger l’agreffeur à donner cauti” 
Se fe bonne conduite pour l'avenir, 

T Paroles de la Litanie. 
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Je m'en fus dans la chambre de Mada- 
me MIS Si oh non chere Pere & ma 
Chere Mere! mon méchant Maître ,. l’in- 
fâme Gentilhomme qu'il eft, s'éroit caché 
dans-le Cabinet où Madame Jervis tient 
Quelques livres, une armoire, & d’autres 
chofes emblables. Je n’en avois pas le 
Moindre foupçon, quoique jufqu'à cefoir 
fatal Jeufte toujours eu coutume de re- 
Batder dans le cabinet, dans la chambre 
nee fous le Lit, avant que de me 
Coucher, depuis l’avanture du cabinet du 
Jardin, ais n'ayant jamais rien trouvé 
Je De fonpeai pas à prendre cette précau 
“once loir.là, étant uniquement occupa 
Pée de ma douleur, & du chagrin que 
JVois contre Madame Jervis ; car j'és 
(Oisréfolue d'être férieufement fâchée con 

trelle. 
Je m’affis fur le bord du lit d’un côré 
& elle de l'autre ; & nous commençames 
ous deshabiller, Elle étoit du côté de 
Æ cabinet qui renfermoit le plus méchant 
Sœur du monde. Eh bien, Paméla, me 
I Madame Jervis , vous ne voulez donc 
PS me parler, Vous êtes fâchée contre 
MOI, à ce: que je vois. En vérité ; Madat 
Me Jervis, répondis-je, je la fuis un peu, 
y auroir de la folie À le nier. Vous VOyCZz 
Se que j'ai fouffert pour avoir paru devant 
Mon Maître À votre follicitation, Une fem. 
< de Votre Âge & de votre expérience au 


Foi CONVenOIt; mi 


3 


It dû favoir, qu'ilne me 
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ps rapport à moi-même, ni par rappof 

mon Maitre, de vouloir pañer pour ui 
autre, ‘4 

Mais, dit-elle, qui eût jamais crll q 
la chofe eûc tourné comme elle a fait. OU 
Qu', répondis-je fans favoir qu'il m'écoi 
toit; Lucifer cfk toûjours prêt à exécuté 

s mauvais-defleins. Vous avez vu di 
ufage il a fait d’abord de mon déguilé 
ment; prétendant ne me pas reconnOÏfé) 
afin de pouvoir prendre des libertés 8 
moi. Et dès le moment qu'il a 2% 
qu'il me reconnoilloit, il s’eft mis à % 
quéreller & à me traiter durement: F 
vous auffi , Madame Jervis, vous m'a, 
“percé le cœur, en vous écriant, f> ja 
mélal car cela na fair que l'encouragf, 
. Penfez-vous, ma chere, me dit-elle 
je vouluffe l'encourager ? Je ne vous ”1 
jamais dit; mais puifque vous m°’y F0, 
maintenant, 11 faut que je vous dif; 
depuis que vous m'avez confulrée, jar a 
Jours fait mes efforts pour le dérournfé! à 
fes mauvais deffiins ; il m’a fair de | 
promeffes ; mais vous faurez qu'il y 
RENE paflionnément , & je commenées 
M appercevoir qu’il ne fauroit vainclé #1 
amour, bi) 

Heureufement je nedis rien du billét# 
M. Jonathan, car je commençois 210%, 
Sonner tout le monde; mais pour os 
Yer Madame Jervis, je lui dis: Eh PI 


Que me confcillez-vous de faire 2 16 
Ÿ 
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YoYez qu’il véudroit à prefent que je fufle 
Ehez Mila, i Davers. Nes 

€ vous pailerai franchemenr, ma chere 
Pamél; ,2 j 


À éreéz point ce que je vais vous dire. 
Mon Mäître m'a fouvent prié de vous en 
Bager à lui demander la permiffion de ref. 
er chez Jui | | 
“Emettez_ moi de vous intérrompre, Ma 
dame Jervis, lui dis-je, je VOUS apprendraÿ 
EQuoi je n'ai Pas.pu m'y réloudre : ce 
N'eft Point lorgueil, mais l'amour de la 
YétqhERpes - empêché, Car quelles en 
 SUroïent été les conféquences 2 Mon Mai 
re 'eft dé émancipé deux fois. Vous di- 
tes qu'il ne. auroit s'empêcher de prendre 
des libertés avec moi, quoi qu'enfuite i} 
Prétende qu'il en (I fâché, Il m'a donné 
Fongé , & me traite fort dur 
déffèin peut-être de m'amen 
par la crainte de perdre üne fi 
iion ; car il si que je 
€rois charmée de refter: & je le ferois en 


UQques ; & je l'efti. 
Merois lui, s°:| git comme if 
Convient À Onnoiffant donc 
és defleins , & fachant 


222 PAM E LAS if 
nouvelles entreprifes : Car tout ce 401% 
vous, avez pu m'affurer , c’eft qu'il ne 
ployeroït point la violence, de forte qu'uf 
pauvre & foible fille comme moi devoi 
être abandonnée À fes propres forces. N'4 
roit-ce pas été là en quelque forte l’autofs 
fér à me tenter , 8 à pourfuivre fes cri 
nels attifices > Comment donc, Maida 
Jervis, pouvois-je demander à refter » 
le fouhaiter feulement 2 É 
Vous parlez très-bien , ma chere Enfie 
dit-elle, & il y a dans toutes vos réfléxi® 
une jufteffe qui eft fort au-deffus de VO 
âge. Toutes ces confidérations, & ce qe 
j'ai FR aujourd’hui après que V4 
eutes pris la fuite ( & je fuis bien aife de 
vous l'ayez fait) cout cela dis-je, eft ca 
que je ne faurois vous prier de refter ; Due 
ue je n’autois jamais cru pouvoir dire 
erois charmée que vous fufliez aétufys 
ment en fureté chez vos Parens ; car Hs 
ladi Davers veut vous prendre chez nn 
vous pourrez vous y rendre de-là, 4b : 


ce bon confeil que vous donnez à une Pue 
vre fille, qui fe voit vivement afliégée. 24 
que dit-il, je vous prie,  lorfque je M9 
retirée, En vérité, répondit-elle, à “4h 
terriblement en colere contre vous. ME, 
dis-je, il voulut abfolument favoir €£ di 
J'avois dit; j'avoue que cela éroit UD Egg 
hardi, mais aufiil n'y avoir. pouflée à 


= “ ‘ 
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$ il ñe s'étoit pas agi. de ma vertu , je «are 
Pour tout au monde voulu être fi 
hardie, ‘ailleurs, Madame Jervis, confi- 
CZ Que je ne difois que la vérité, Il 
n AIME pas À entendre parler du cabinet du 
ltdin > Ji de l’autre chambre < 
D'auroite;] pas honte de perfifter toujours 
dans ES Mauvais deffeins > Mais , dit-elle, 
SRI que vous eûtes murmuré quelque 
Chofe tout bas, ne pouviez-vous pas jui 
Te Toute autre chofes Je ne faurois, repris. 
i _menfonge de 
> ainfi ne parlons plus de 
Mais je vois que vous Fabandonnez 
Daintenant, & que vous croyez qu'il ya 
“sg pour moi À refter. Ah! que je 
Voudrois être hors de cette maifon > foffai 
J€ au fond d’un foffé plein d’eau > Ou dans la 
Sämpagne la plus déferte. | 
ft inutile dit-elle, de vous ta 
lout ce qu'il a die, il ÿ en eut affez pour me 
aire craindre que vous n'êtes pastout-à-fait 
€n fûreté ici, Et en vérité , Par 
ta-l'elle, je né m'étonne 


lnt ; car fans flatrerie \ 


pporter 


ous êtes une char- 


& vous ne parûtes jamais fi 
Umable que veaux ajuftemens; 
| A 


ment, Je crois que vous d 

Partie du danger où vous êtes; à l'air aie 

mable aveclequel vous parûtes alors, Si cela 

> Us-je ; je voudrois;que tous £es nou 

Veaux ajuftemens fuffenc me le feu, Je 
2 


évez Une grande 


‘124 PAMEFLA;, à 
n'en attendois point un pareil effet, m4 
plutôt un tout contraire. | 
Mais -chut., Madame Jervis., n’aVe% 
“vous pas entendu remuer quelque cho 
dans le cabinet ? Non , Folle ; me dir-elles 
vos frayeurs-vous rendent toujours alerté 
‘En vérité, dis-je, je crois avoir enten 
-quelque chofe. Peut-être, répondir-elle qi 
le chat eft dans le cabinet, mais je n°6 
‘tends rien, F. 
Je me tins tranquille, & Madame JerW 
me dit: hâte-toi jeté prie, ma bonne EI 
fant, de te coucher , & vois fi la porte & 
“bienfermée, J'y fusvoir, & j'avois boniié | 
envie aufli de regarder dans le cabitt}! 
maïs ’eutendant plus de“bruit ,-je crus 9 
«cela étoit inutile, ainfi je fus me rallét 
far lé bord du lit, & continuer à me desh® 
biller. Madame Jervis étant alors ouf 
fait deshabillée fe coucha, me priantn 
‘faire vite, parce qu’elle s’endormoit. M 
Je ne fais ce que j'avois, maismon ca”, 
‘toit rempli de crainte & d’inquiétit \L 
cela pouvoit être caufé par le Biller dé 
Jonathan, & parce que Madame Je # 
mavoit dit, J'ôtai mon corps de jupe . 
bas, & ne gardai que mon jupon: & à 
tendant une feconde fois quelque bis 
dans le cabinet. le Ciel nous prorége ! 24 
Crlai-je; mais avant que de faire ma pr 
il faut que je regarde dans ce cabinet’ 

alloïs ; ayant mis més fôuliers en pantols 
A . = #erel0” 

Quand; 6 chofe affreufe 1 mon Maté 


en pes 
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Ut du cabinet ayant [a belle robe de cham- 
re d’un tiffu de foye &. d'argent. Je fis un 
Hatenbles Scourue dans la ruelle du lit 
ladame Jervis pouffa auffi un grand cri :: 
Mas mon Maître dit, je ne vous ferai au- 
CU mal, f 


ver” SAUTEMENT VOUS verrez-ce qui en ar. 
FiVer 
4 Lit où je m’étois jettée à côté de Madame 
“VIS aVec mon jupon & mes fouliers , il 
Me prit entre fes bras, & dir à Madame 
Jervis : montez. un moment là-haut pour 
“Mmpêècher les fervantes de defcendre au bruit 


à nom de Dieu, Madame Jervis, m'é. 
Criai-je, fi.je ne fuis pas. trahie, 1e me 
Mittez-pas., & éveiller. toute la maifon, 
JE Vous en conjure, Non; mon cher Agneau 

t-elle , je ne.bougerai point, & ne vous. 


abandonnerai point. Ja fuis furprife de 


Cente, ajoûta.t° © facrifierai ma 
Vie pour la défendre : 


| ÉTOIt dans une furicufe colere, & la 
Mena 


del 
chaffer 1s L 


la jetter par la fenêtre & de la 
lendemain, 1] n’eft pas néceffire - 


‘3; 
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que vous me chaffiez , Monfeur , dit-elle 
car je ne veux plus refter chez vous. Dit 
veuille feulement défendre ma pauvre P# 
méla jufqu'à demain , & nous nous € 
irons cmemble, Permetrez-moi feuleme9 
Paméa, medit-il, de vous faire quelque 
reproches. Non, Paméla , dit-elle, ne LE 
coutez point , à moins qu'il ne quitte le! 
& aille à l'autre bout de la chambt 
Qu'il forte même dela chambre, dis-iê 
sl a des reproches à me faire, qu'il 
falle demain, A 
Dès que la frayeur me permit de fon8£ 
à moi, je trouvai qu'il avoit fa main 
mon fein, je foupirai, je jettai un cri affiél 
& je rombai en Biblefle, 1 avoitcependäl 
toujours fes bras autout de mon cou: © 
Madame Jervis fe tenoit fur mes pieds #e 
fur mon jupon. J'étois dans une fuel 
froide. Paméla , Paméla , dit Madame Je” | 
vis, comme elle me l’a rapporté depuis? 
Voyant que je ne répondois rien , elle JE! f 
un cri, Oh! ditelle, ma pauvre Pamék © 
morte. Auffi l'érois-je pour quelque tem? 
car je ne favois rien de ce qui fe pafloir 
tant les foibleffes qui me prenoient eg 
cédoient de prés. Au bout de trois eut 
Je revins un peu à moi-même, & je en 
trouvai dans le lit. Madame Jervis 1% 
d’un côté , enveloppée de fa robe de ch4 b 
bre ; & Rachel de l'autre; mais mon Me | 
tre ny étoit plus, le fcélérat s’éroit | | 
€ fus fi ravie de ne le plus voir , qu’à P£ # 
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POUvois-je en croire mes propres yeux. 
adame Jervis y Rachel, dis-je > puis-je 
M'aflurer que c'eft vous ! Dites-moit, puis= 
Jé.En Ltrefüre 2 =cédfnront mes premieres 
paroles, Où ai-je été > Tenez-vous tran- 
quille, ina chere, dit Madame Jervis, 
VOUS êtes tombée de foiblc {fe en foibleffe , 
Je n'ai de ma vie yu perfonne dansun état 
iterrible. 
€ compris par-|là que Rachel ne fa- 
VOit rien de ce qui s'étoir pallé, & jap. 


Pris dans [a fuire qu’au. fecond cri que 


Adame Jervis avoit fait lorf. u’elle me 
vit Évanouie ; mon méchant Maître s’étoit . 
reUTÉ doucement, &. faifant femblant de 
Ortir de fa propre chambre, comme fi 
Nos cris Pavoient éveillé, il étoit monté à 
Celle des fervantés, qui entendans le bruit 


toient tremblantes > & craignoient de def. 
cendre : il leur commanda d’aller voir ce 
qu'avoit Madame Jervis & moi. En {or- 
tant de la chambre où J'étois, ilavoit re. 
commandé le fecret à Madame Jervis, 
ui promettant de lui pardonner tout ce 
qu'elle avoit dit & fait 
garder le filence fur ce qu 


donc toutes ; 


car les valete couthent dans des offices 


qui font féparées de la Maifon ) & quand 
ma foibleffe fut pale, les fervantes re. 
montérent. {e. coucher , excepté Rachel, 
qui demeura Pour me Veiller, & pour 

Ompagnie À Madame x Je m'i- 


4 
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magine que les domeftiques foupçonnellh 
quelque chofe ; quoiqu’ils n’ofent pas dits 
ce qu'ils penfent, ‘1210 
Lorfque je réfléchis fur le danger d 
j'ai couru, & fur les libertés qu'il à PA 
actuellement ; je fuis prête à me délelp# 
rer, quoique Madame Jervis m’ait# 
crois, préférvée du dernier affront: 4 
moins elle m'en affure ; mais qu’en pli” 
je favoir moi qui étois en foibleffe 3 
qui ne fais rien de ce qui s’eft pañlé? 
D'abord je craignois que Madame Je 
vis ne m'eut trahic; mais je fuis mails 
nant perfuadée qu’elle cft vertueufe ; Ja 
tois perdue fans elle, & je vois qu’elk 
prend cette affaire extrêmement, à cŒli 
* Que férois-je devenue, fi elle für fort 
la chambre pour empêcher les ferv#l 
tes de remuer , comme A le lui commis 
doit 2: il lui auroit certainement ferméw, 
porte au nez À fon retour, & alors: 
Ciel ! quel auroit été Le fort de votre pl 
vre Pamélar A 
Il faut que je me repofe un peu CE 
les Yeux & la tête me font un mal Ext, 
me. C'étoit-là: une cruelle épreuve k 
plus terrible de toutes :oh!que ne fu 
je hors de la puiflance de cer homes 
fi afffeufément méchant ! Priez. Dieu PO 


Wotre miférable P'AM RE À 
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et 


RSEUME ETES DV I. : 
1  Mestyès.chers Pere & Mere, . 
| 


T° ne me levai qu'à dix heures du mas - 
- tn ; tous les domeftiques ont témoigné 
Ombien ils étoient en peine fur mon {u-. 
jt, & ont fait mille vœux ‘Pour mon ré. - 
blifémenr : ils fe font tous informés de - 
Ma fanté. avec un cmpreflement-très-obli 
&ant, Mon méchant Maître eftrallé de 
Brand marin à la chafle ÿ mais il a die - 
Qu'il feroir de retour pour déjeuner, ce : 
Qu'il n'a pas manqué de faire. Vers les onze 

Reures il eft venu dan 


ft point obligé d'être fAché 


Je "il; Puifque nous . 
nous Contoïffons fi bien j° l 


un autre, je : 
OUtrons déformais . 
Vivre enfemble, Monfeur., répondit-elle., ; 
je prendrai la liberté de Vous dire ce que - 
je crois qui nous convient À 
fuis f afligée de ce ue vous a : 
PHs de fire un langlant afffonc à «cette. 
Pauvre file, & cela d ham… 
«ÿ 
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bre, que je me croirois complice de & 
crime, fi je ne vous en parlois pas, Je 
fouhaite point de demeurer chez vou54 
duffai-je ruiner ma fortune par-là, Je vo? 
prie donc de permettre que Paméla 
moi nous nous en allions enfemble. D 
tout mon cœur, dit-il, & le plürôt # 
fera que le meilleur. Là-deflus elle fe m5 
à pleurer, Je vois, reprit-il, que cetfé 
fille a gagné toute la maifon en fa favelf 
& contre moi. Son innocence le mérités 
dit avec bonté Madame Jervis, & 
n’aurois jamais cru que le fils de feu 
chére Maïîtreffe fe für deshonnoré ju 
qu’à vouloir ruiner une vertu qu’il 4# 
roit dû proteger. Ne parlez plus de celay 
Madame Jervis , dit-il, je ne veux poli 
en entendre parler. Pout Paméla, aj08s 
ra-P'il, elle à l'art de tomber en foiblel® 
quand il Jui plat. Vos maudits huilé 
mens ont été caufe que je ne favois P° 
ce que je failois; je n’avois pas deflél 
de lui faire du mal, comme je vous 
dis à toutes deux fi vous aviez voulu v0# 
empêcher de crier : aufli n’ai je fair auch” 
mal, fi ce n’eft À moi-même: car pelle 
tre ma réputation eft-elle déja ternie > 
même ruinée par le bruit que vous 4* 
fait. Je vous prie, Monfieur, dit Mad?” 
me Jervis, que M. Longman régle M 
comptes, & je m'en irai le plütoc que? 
peur pour Paméla , jefpére que Y0? 
“1 permettrez de partir Jeudi prochäl! 
commerelle fe le propofr. 
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Je me tnois cependant tranquille , né 
POuvant ni parler, ni leverles yeux, tant 
+, Préfence me caufoit de wouble, Mais 
J ÉtOIs vivement fâchée de voir que j'é- 
PIS caule que Madame Jervis alloit per- 
(re fa place, Je me flâte pourtant qu’el- 
€ Pourfa fe racommoder avec mon Maî- 
re, 
Et bien, di, que M. Longman ré- 
É Vos comptes aufli-tôt ou”: 


ai jamais 
élobligée jufqu’à prefenr:; & permettez 
MOI de vous dire que fi vous faviez ce 
Propre réputation, 

ce que l'honneur exige de VOUS, 5.3, 
l'en Pinterrom.. 
ts RE me parlez point. de ces vieux 
[fé communs , ufés depuis long-ternps, 
Je crois n’avoir pas été un mauvais ami 
à votre égard ; & je vous eftimerai tof 
jours , quoique vous n'ayez Pas gardé 
mes fecrets auffi fidelement que je l’au- 
rois fouhaité, & que vous ayez parlé de 
MOI À cette fille d’une mavicre qui eft 
AQU quel HE Er plus qu'elle n’en 
© de fujer. Monfeur, dit-elle , après ce 
qui S'E pañlé hier & la nuit derniere > je 
"MOIS n'avoir encore que t'op ee à vos 


3:32: P:A ME L A, 20 
ordres ;,& je mériterois. d’être en abomi# 
nation à, tout le monde, comme le-phg 
indigne créature qui foit fous. le Ciel% 
J'avois été capable de favorifer vos injuliéi, 
entreprifes. Encore, Madame Jervis > €" 
core des réfléxions injurieufes contre m9 
& celapour des crimes purement: imag# 
naires ! car je n'ai fait aucun mal à cité 
fille. Je ne veux plus.la fouffrir ,. je vous 
en affure, Cependant, pour l'amour | 
ma Mere, je veux bien me féparer.de 
en ami : vous, devez pourtant. faire 
réfléxions toutes deux fur. la liberré-aWéi 
laquelle vous avez parlé de moi : jen she 
xois plus déreflentiment, f'je ne favo® 
pes qu'il ne me convenoit gueres de mA 
aiflér jufqu'à me cacher. dans. votre 6 
binet : je devois compter que j'entendro 
bien des impertinences {ur mon chapitfl | 
dans la converfation que vous aurieZél. 
emble.. LA jé 
Je me flatte, Monfieur, ditelle » gh. 
Vous n'avez aucune raifon d'empêcher dit. 
Paméla s’en aille jeudi prochain. Vous A 


bien en peine de Paméla, dit.il ; maisn0, 
qu'elle s’en aille quand- elle voudrane, 
ne my oppole point, C'eft une. méçhal 
fille , qui s’eft attirée tour cela par fa PA 
pre faute, & qui m'a caulé plus de si 
grin qu’elle n'en a eu de, ma part. M 
J'ai fuimonté tout, & jimais jene men 

Ma plüs en peine d'elle, ni de ce di” 
Kégarde, PRO E a | 


_. 
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| coma fait, ajouta}, quelques pro- 
Li fitions. de Mariage, depuis que ‘je fuis 
OIL ce matin » & je fuis affez-difpofé à. 
ie Prêter loreille : .c’eft. pourquoi.je fou- 
faite qu'on foir: difcret. fut-tout ce qui 
S'ER pañlé; & il ne fera plus queftion de 
2Méla par rapport À moi, je vousen don. 
Re ma parole. | 

Je joignois mes déux mains, & Les le. 
Yaien haut ;-car- j'étois ravie de ce que 
J Venois. d'entendre », quoique je düffé 
Men aller bientôt, Car bien qu'il ait été : 
Tés-méchant À:mon égard , je lui fouhai- 
te de TOut.mon cœur toutes fortes de prof. . 
PéttÉS, pour l'amour de ma chére & bon. . 
Re Maîtreffe. 
bien, Paméla, me- dit-il 
devez. plus maintenant. craindre de me. 
arler ; dites-moi, Pourquoi vousavez levé : 
rune haur, Je ne lui répondis pas 
“Un mor, Siyous agréez ce queje viens ; 
-de dire, ajouta-’il, donnez-moi la main 
en figne d'approbation. Je la lui donnai : 
°#itraVers mon tablier, I] la prit, & la. 
preffa , mais. plus doucement qu’il n’avoit 
ait-mon bras la : veille, Pourquoi cette : 
petite Folle {e Couvre-l'elle le vifage , dit. 
11, ôtez.ce. tablier, que je: voye. quel air - 
VOS avez après : les difcours. libres que - 
“Vous avez-tenus hier au foir. Il n°y.a pas 
que vous ayez-hbnte de 


| eu de s'étonner D 
"m6 Voir , après ayoir fbien accommodé.. 
| 


> VOUS Ne : 


Ma réputation, 
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Ce difcours me parut une cruelle 1% 
fulte, que je ne pus pas foutenir après a 
conduite qu'il avoit tenue à mon égaft 
Je rompis donc le filence en m'écrianfi 
O! bon Dieu quelle différence il y 4€ 
tre les difpoñtions de tes Créatures ! Pot” 
quoi faut-il que les unes paroiflent hum 
liées & abatrues dans leur innocent’ 
tandis que les autres triomphent de leu’ 
crimes! 
En difant cela je montai dans ma cha” 
re, & je me mis à écrire ceci ; car du 
qu'il m’eût chagrinée par ces injuftes 1 
proches, j'étois pourtant très-contente d* 
prendre qu'il alloit, fuivant les appart 
ces, fe marier bientôt, & qu'il avoit: 
heureufenent renoncé à tous les mauva” 
deffeins qu’il avoit. formés contre M4 
c'eft ce . me rendit un peu tranquille 
Je me flatte d'avoir cfluyé maintent} 
les plus grands dangers; car fi cela 1° 
pas, mon fort doit être bien male 
reux: cependant je ne ine croirai pas re 
à-fait hors de danger, que je ne fois ch ñ 
vous; car il me be après tout » 
a repentance & fa converfion font un pe, | 
fubites. Mais la Grace de Dieu n’eftp° 
attachée à un certain temps; il peut avo® 
été frappé de remords tout-d’un-coup 
les injures qu’il m'a faites: je me #2 
que cela eft, je ne m'y ferai pourtant 2 
€ la bonne forte. i 
difque j'ai occafñon de vous faire ce 


ARE 
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SCI, je vous l'envoye, quoique je fois 
Perfuadée que ce recit vous percera le 
Œur, J'efpére que je vous apporterai 
Moi « même mon premier griffonnage. Je 


. LA 
US, quoiqu'encore dans une grande dé 
trefle À " 


Votre très-obéffante Fille, 
Peer enmn ner ermmanap eme 
Re TOR IE VX RVTL 

Mes très-chers Pere & Mere, 


E füis bien-aife de vous avoir priés de 
Ne point venir à ma tencontre, Jean 
Ma dit que vous ny viendriez point ; 
Païce qu’il vous a affürés que je trouve- 
Tai quelque moyen de me rendre chez 
Vous ;, foit encroupe derriere sur 
des domeftiques, foit avec le fecours du 
fermier Nichols. Pour ce qui eft du ca 
roffe dont il vous a parlé, je ne dois plus 
ans doute efpérer cette faveur ; & je ne 
M'en foucie pas beaucoup, parce que cela 
Parcitroit trop au-deffus de moi. On m'a 
it que le fermier Brady a un chaife &un 
cheval ; nous efpérons les emprunter , ou 
même les louer, plütôt que de manquer 
e partir ; quoiqu’à RfÈRE je n’aye pas 
Eaucoup d'argent de refte, après les dé- 
Penles que j'ai faites : je fuis pourtant af. 
HIée, que j'en pourrois avoir autant que 


146: P' AMEL A,. “ÿ 
je voudrois de Madame Jervis ; ou d 
M. Longman. Mais, direz-vous, comme 
le rendre enfuite: D'ailleurs je n'ait 
pas avoir obligation à perfonne. L 
… Mais la principale raifon pour laquelf 
je fuis bien-aife que vous ne vous dû 
niez:pas la peine de me venir renconti®ih 
c'eft l'incertitude où je fuis fur le.jour de 
mon départ, car je vois bien qu'il cl 
que jé demeure ici au moins encore pur 
jours ; mais ‘j'efpere de-m’en aller jeudt 
prochain: la pauvre Madame Jervis > 4% 
veut abfolument partir avec moi ne fau 
roit être prête plûütôr. . me: 
Gh! quand aurai-je le bonheur dés 
en fureté chez vous! Car quoiqui l 
à.prefent aflez civil à mon égard, 8148 
ne paroifle plus d’auffi mauvaife hume “A 
cependant il ne laiffe pas que de me che 
griner beaucoup d’une autre maniere) CON 
me je vais vous le dire. Vous faurezd 4 
ui apporta hier au logis un magnifdie 
habit ; c’eft ce qu'on appellé un habirp94y | 
HT LATE de naïflance ; car il a deffein . Ta 
ler à Londres à celle du Prince» PS 
voir la Cour ; & tous nos gens difencig i 
fera fait Pair du: Royaume, Je vou Cf | 
qu'on le rendit honnête homme. 25 
vrai qu'il a toüjours paflé pour tel? “a 
je ne l'ai pas trouvé. ainfi pour MOP PSN 
heur, Er | 
Comme on lui avoit done ap orté Ca. 
faux. habits, it: voulut les effay7” 


sr à 
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Vant que de les Ôter , il m'envoya cher- 
T3 11 n’y avoit perfonne que lui dans 
a fale, Paméla, me dit-il ; tu fais voir 
lant de goût dans tes habits, & dans la 
Maniere dont tu te mets, que tu es {ans 
QUte capable de juger de nos habillemens 
ous, Comment trouves-tu cet habit >. 
7e Va-til bieng Je vous demande par- 
0, Monfiëur , lui dis-je , je ne füis point. 
JMge de ces chofes.Ià 5 mais il me femble que. 
abit eft. parfaitement beau, 


a 4 Vefle étoit toute couverte de dentelle 
Or, 1 


Es. il avoit grand air dans cet habit :. 
AS Ce qu'il fit dans la fuite me rendit f 
férieufe 


€» que je ne pus lui faire aucun 
COmplimenr. Pourquoi, me dit-il, ne por= 

Z-Vous pas vos. hébillemens ordinaites 2: 
Atoïqu'il faille avouer que tout vous ficd 
Bien (car je continue toûjours À porter. 
Mes nouvelles hardes) Monficur ,. lui ré. 
Pondis-je , ce font ici fes feules hardes que 
je puiffe appeller miennes : & qu'importe , 
ans quels habits paroïffe une file com... 
Me moi. Vous êtes bien férieufe, Pamé- 
8». dit-il; je vois bien que vous favez, 
Sarder rancune. Oui, je Le puis, Mon- 
leur, lui dis-je, lorfque j'en a; fujet. 
“omment, reprit il, vos yeux font toùz 
ne Touges, je penfe> n'êtes vous pas fol. 
€ de prendre fi fort À cœur les petites ]i. 


értés que je me donnai avec vous der. 


Métement) Je vous affure , que vous & 


tte. [otte Madame Jervis me caufâtes 
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autant de frayeur par vos cris affreux M4 
j'ai pu moi-même vous en çauler. 8# 
tout ce qui nous en eft revenu , lui report 
dis-je; mais fi vous avez pu craindie 
fort que vos propres domeltiques ne VE 
fent à découvrir les outrages que vous, 
liez faire à une pauvre & indigne créall 
re , qui eft fous votre protection auffi 102 
temps qu'elle demeure chez vous» dé 
devriez fans doute craindre encore pe 
le Dieu tout-puiffant, en la prefence ul 
quel nous fommes tous, & devant qui, 
plus grands auffi-bien que les plus PE 
auront à répondre de toutes leurs 2649 de 
quelles que puiffent étre leurs opinions 


+ 
4 
ve! 


deflus, PA 
Il me prit la maïn avec un air moitéfs 
qué & moitié railleur. Voilà qui eg Dé 
dit, ma petite Précheufe, s’écria-v'il ! qu 
mon Chapelain de Linceln fera SU 7 
te mettrai en mauteau noir & en CO 
& tu feras une fort jolie figure me | 
place. Je fouhaiterois , lui dis-je , ot 
piquée de fa raillerie, que votre Pig 
confcience vous prêchât, vous n'aies 
pas befoin d'un autre Chap:lain. Eb DEA 
€h bien , Paméla, dit-il , quittons ce jus, 
qui n'eft plus à la mode. Si je vousä! Le 
voyé chercher , ce n’étoit pas tant pouf". 
voir votre fentiment fur mon habit # F1 
que pour vous dire que puifque Ma2%f 
Jervis le fouhaite, vous pouvez-dem£ F 


E 


161 jufqu’à ce qu’elle s'en aille. Moi 
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Puis demeurer » Mm'écriai-je ! Je vous aflu- 
Que je ferai charmée dès que je ferai hors 
de la mai{on. es 
ous êtes une ingrate, dit-il : mais Je 
Penlois , ajouta-t-il en me prenant la main, 
Que ce feroit dommage qu'avec ces belles 
Mains blanches , & cette peau fi fine & fi 
OUce vous vous mifliez encore À faire de 
810$ ouvrages, comme vous y ferez obli- 
ée fi vous retournez chez vos Parens. Je 
Confcilierois donc à Madame Jervis de 
Prendre une maifon à Londres, & de louer 
‘$ &pparremens À nous autres Membres 
du Par ément lorfque nous venons en Vil. 
€: vous pourrez pafler pour fa fille: & 
Jolie comme vous êtes, vous devez être 
aflurée que la maïfon {era toujours pleine, 
Que vous gagncrez beaucoup. 
étte raillerie infultante ime perça le 
Cœur; j'étois déja prête à pleurer aupara. 
Vant; mais alors je fondis en larmes, & 
Youlant retirer ma main qu’il tenoit toû- 
jours: je ne Pouvois gueres, Jui dis-je, 
M'attendre À un compliment plus honnête 
ela part d'un homme comme vous ; ce 
ifcours répond parfaitement à la condui. 
te que vous avez tenue envers moi; il 
aut que je le dife , duffiez-vous être mille 
ofs plus en colére ENCOre ..., Moi en co 
ére, Paméla! dit-il en m'interrompant ; 
OU, NON ; j'ai furmonté tout cela » & puif= 
due vous devez vous en aller » je Vous re. 


Barderai Madame Jervis & vous, auf 
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long-temps que vous reflerez ici à COM, 
des étrangéres qui logent chez moi2f 
non pas comme des domeftiques ; 4 
vous pouvez. dire tout ce qu'il vous pl 
ta. Mais il mefemble, Paméla, que V0 
ne dévriez pas témoigner tant d'indig/4 


ton contre ce que je viens. de dire. 

vrai que vous avez des idées aflez F0 
nefques furla Vertu : je ne doute poir td} 
vous ne perfévériez dans ces fentimens 
roiques ; perfonne ne pourra jamais Vi 
ee la vôtre: mais, mon Enfant, ajo | 
t'il ; avec un certain air férieux, conte 
rez quelle belle occafion vous aurez ai 

le faire tous les jours quelque nouvé® | 
hiftoire à Madame Jervis, quel ample A 
jet de Lettres à écrire à votre Pere. Fi ; 


L 
votre Mere, & quels jolis fermons vo“ 
pourrez faire aux jeunes Mcflieuts de 
vous feront la cour, Je vous jure que tes 


| 
e meilleur parti que vous &.elle puill 


ff 2 
prendre, 4 

cr 
té d’une peuvre fille comme moi. 1e | 


1, 
. Vous faites bien ; Monfieur , lui dis 
; PioPottionner votre efprit à la capti 
Permettez-moi de vous dire, que f.V4 
N'etez pas riche & puiffant, & fi ie | 
(OIS pas pauvre & de bafle extre& 00 | 
VOUS n'oferiez pas m’infulter comme 10e, 
faites, Permettez-moi auffi de vous dem $ 
der fi vous croyez que cela convienne 4 


aux habits que vous portez , .& à vo 
1 É . di || 

Qualité de Maïtre> Vous voilà bien 8/2 
| 


| 


| 


FR » lui dis-je » & quand vous 
d'agiff 01, j'oferois vous dire que vous 
Me ËZ point en honnête homme , fi vous 
he “st Z comme vous venez de faire. Je 
Cette Fe pont refter ici pour étre traitce de 
enpalicre ; je n\en irai chez le fermier 
Je proche , où j'attendrat Madame 
jh sil faut qu’elle s’en aille aufli. Et 
CU que vous fachiéz, Monfieur , que 


Quis me réfoudre à faire l’ouvrage le 


2 TUde des moindres cuifinieres, mal- 
BTE ce 


3 F HE 
S mains blanches, ‘plutôt que de 
FCes indignes.difcours que vous In€ 


{ouf 
Tenez, 
Mond: J'étois de la meilleure humeur du 
ferve €; mais il eft impofñlible de la con- 
FRE long-temps avec une impertinente 
Ma Me vous. Je veux cependant réprimer 

colére ; mais auffi long temps que Je. 


ESUEN je vous ai & chercher 
ditÿ Je vous ai envoyé S 


Ous : ; 
SRNC TA jc1 : : us prie de ne point 
Drend ici, ie vous P 


ue re 
Loue et Un principe de vanité ; autrement 


té cet air grave &tufte, ne fut-ce 


tête les domeftiques croiront que vous 
à ES ge > que parce que Vous vous en 
de ie + cela eft A répondis-je. Je râcherat 
Que y Convaincre du contraire SSH 
Ba OUs, & je m’efforcerai d’être au 
" qu'il me fera poffible. 


itil, je noterai ceci comme quel- 
que cho > jé note 


£e de particulier, car c'ef la pre- 
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miere fois Que vous ayez paru faire TI 
que attention à ce que je vous confe »] 
lois; & le premier confeil, repliquaif} 
propre à étrelfuivi, que vous m’ayez dons 
depuis quelque - temps. Je fouhaireroi 
dit-il , que tu fulles auffi prête d’une auf 
maniere, que tu l'es dans tes répartis 
Là-deffus il fe mit à rire. J'arrachai 2 
main d’entre les fiennes, & je me retiré 
aufli vite que je pus. Ah! penfai - J : 
moi-même, on dit qu'il fe marie; el 
eft temps, autrement aucune honnête fl 
ne pourra demeurer chez lui. j 

En vérité, mes chers Pere & Merer 
devient tout-à-fait libertin: vous VON 
par-Rà combien il eft aifé d'aller de 0 
en pis ; lorfqu'on s’eft une fois abando!” 
au vice. 2 ue 

Que ma pauvre maîtreffe auroif ds 
affigée de voir cela, fi elle eût vécu!M 
il auroit peut- être été plus fage alor 
quoique Madame Jervis m’air dir quete 
Vivant de {a Mere, il avoit quelque Poe 
chant pour moi, & qu'il avoic form y 
deffein de me le déclarer dans peu: ss 
tirez l'impudence de l’homme! Sans d0 " 
qu’il faut que le monde foit proche ai 
fin , car tous les Gentilshommes du sa 
finage » font prefque auffi corrompus d 2 
ui. Et voyez ce que produifent ces DBo 
vais exemples : voilà M. Martin du #4 
Cige, qui a eu trois accouchemens is 
M1 En trois mois de temps : de ces ! 


me QULA VERTU RECOMPENSE'E. 142 
enfants il ÿ en à un dont ileft le pere » 
fon cocher Peft du fécond ,- & fon garde- 
SALE left du troifieme : cependant 1l wa 
chafté n ni l’autre : & comment au- 
il eu le front de le faire, puifqu'ils 
ont fait que fuivre le criminel exemple 
AW'il leur à donné 2 Il yalui, & deux 

és di même caractere à dix 
Mous, qui vifitent notre 
nnête homtiiéde maître , & vont àla 


*Corrompre. Dieu me préferve , & 
me 
ieu, 


Mais, mon cher Pere & ma chere 
Mere, quelle efpece de créatures faut-il 
Que foienr les femmes , puifqu’elles don- 
Ment lieu à de pareilles méchancerés >» Leur 
Conduite fait juger que nous fommes toutes 

€ même caraétere, Hélas! dans quel fiécle 
VivOns nous! car c’el? malitenant uné plus 
&tande merveille de voir des hommes-à 
ui on réfifte, que des femmes qui cé- 
penfe, ce qui fait que 
éhte, une, impüdente , 
> & que fis-je encore ? &e 
IT» parce que je ne veux pas 
cela, 
… J'en fuis léficufement fAchée , car on 
F quels artifices & quels ftratagèmes 
ces hommes <Aployent pour exécuter leurs 
faminels deffeins. Ja veux donc former 
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le ‘jugement le plus favorable qu’il mel 
poffible fur la conduite de ces pauvré 
créatures qui fe laiflent féduire, & ax 
pitié de leur fort : car vous comprénél 
par matrifte hiftôire, & par les dangé 
dont je ne me fuis fauvée qu'avec pelnién 
à quelles tentations font expolées de pal 
vres filles qui fonr obligéesid'aller en cor” 
dition., principalemetits les famil dé 
où l’on n’a pas la craintéide Dieu, À 
dont le chef ne fait pas bien régler Ï 
Maifon, : 
. Vous voyez que je fuis devenue tot” 
à-fait grave & férieule, & c'eft ce dé 
‘€onvient à | 


Votre très-obéi]. ante Fill 
MmLÉTEIRE XX V 112 
Mes très-chers Pere & Mere, 


Ean m'a dit que vous avez pleuré 4 
4 lifant ma derniere lettre qu'il A! | 
portée, Je fuis fâchée qu’il s’en foit app”, | 
Gu; car tous les domeftiques foupçonné}, 
déjà de quoi il s’agit ; & comme il ner | 
point glorieux d’avoir été attaquée, go | 
qu'il le foit d’avoit rébifté, je fuis M9 
Gifiée pourtant qu’on puifle avoir mau”: | 
Opinion de mon maître à caufe de M9 
Où de quelqu’une des autres fesse 


Mad 
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Madime Jervis a réglé fes comptes’ 
êvec M, Longman, :& elle doir refter 
dans fa place. J'en füis charmée pour l’a- 
etour de mon mäître: car elle a un bon 
Maître eu lai, comme ont tousles autres 
-OMefliques , éxcepté moi, miférable que 
Je uis l& ilaën elle une’boniie &fidelle 
Fs thage re, 
brel * Longnian avoit pris la liberté de rez 
der ter à moumaître combien elle eft fi- 
, => quel foinelle prend de fesintérêts, 
. Combien fes comptes éroienc juftes. Il 
A dit qu’il n'y avoit point de comparai- 
x? Etre fes ‘comptes & ccux dé Madame 
F'NC la ménagere de la maifon qu'ila 
L FA Comté de Lincoln. Il dit cant de 
Fe EMadame Jervis, que, mon maître 
| Tonput chercher en prélence de-M. 
Nr ARS ajoutant que Paméla pouvoir 
dans Êvec elle, Je m'imagine que ce fut 
SE deffein de mé moitificr, en me 
at connôître qu’il faHoit que je m'en 
Ke Pendant qu'elle demeurcroit, Mais 
FRAME lle ne doit plus m’accompagner 
elle fe Je menirat, & que quand même 
pas ARC OIE fortie avec mot, nous he devions 
or De enfemble , je ne me fuis pas mife 
Let Peine de cetre prétendue mortifi- 
éé 2° À dirai feulement que ç'auroit 
con honneur pour une pauvre fille 
Es moi , qu'une femine du mérite 
Pagny ème Jervis eùc voulu m'accom- 
Slér, 


Tone #k G 
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Eh bien; Madame Jervis, dit mon M? | 
tre quand elle entra, M. Longman m'afluf, 
que vous avez réglé vos compres avec lu 
avec votre fidélité & votre exactitude # 
coutumée. J’avois bonne envie de VO 
propofer de refter chez moi, pourvu qe 
vous témoignafliez quelque repentif dé 
difcours imprudens qui vous font échap 
pés contre mot, & qui en vérité n'écoiée. 


F 


ce qui ne lui permettoit pas d’explid®e, 
à quelle occafon elle avoit tenu les 
cours qu'on lui reprochoit; car c’e 
qui en avoit été le fujer. si 
Il faut que je l'avoue en votre préles 
ce, lui dit M. Longman; depuis dés 
connois la famille de mon maitre; J€ ni | 
ai jamais trouvé tant d'ordre, tant EE | 
nion, tant d'amitié, que depuis que Lee 
en avez le foin. Je voudrois que la Fe 
fon de Lincoln fût aufli-bien réglée. 4 
parlez plus de cela, dit mon mañtre, Me. 
dame Jérvis peut refter s'il lui plais, 
s'adreffant à elle, acceptez ce pré A] 
dit-il ; je vousen ferai un femblable 0h pi 
vos gages , à la fin de chaque année » Joe 
que. vous aurez réglé vos comptes #f, 
long-temps que vos foins me feront Al 
uriles & aufli agréables qu'ils me le cad 
à préfent. En difant celail lui donna CEA 
guinées, Elle le remercia, &clui M 


se 


(à 


MINT 
: RACCENT: 


G 
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 Brofon 


de révérence en jettant les yeux de 


de # SO, comme fi elle eût eu deflein 


q ire quelque chofe. Je m'imagine 
evi 


vi na fa penfée ; car il dit, en vé- 


Eng. —0n8man, j'aime À récompenfer 
DES Giles manieres obligeantes qu’on 
a E ee AR RE 
LE MOI ; mais je ne fautois témoigner 
EC bouté à ceux qui ue s’en rendent 
Ra 065; & l-deffus me regardant en 
fe". Longman, continua-t-il , cette 
Jen, POUrroir demeurer ici avec Madame 
jour, Parce qu'elles aiment à être tou- 
béeenfembie ; cat Madame Jervis à 
comp. UP de bonté pour elle, & 1 aime 
[he 1 c'évoit fa propre fille. Mas... 
‘écris Onté pour Mademoifelle Paméla, 
Où fans à Longman en l'interrompant, 
Que to $ doute qu clle en a! mais il faut 
Pamél Ut le monde ait de la bonté pour 
Mic... 
di alloit Sontinuer; mais mon maître [ui 
FLE M. Longman; je vois que 
de je Uards e laiffent prendre aux appas 
U, ue filles, auffi-bien que les-autres. 
cache bien des défauts, 
Ment. Per de fe conduire obligeam- 
pape moi de le ee ss ù 
€ cos. € M.Longman ; tout le monde. 
chofé X°1S qu'il alloit dire encore quelque 
intense Ma louange, mais mon maître 
e cette DIE en difant “ne parlez plus 
[DE ; je vous affure que je ne 
M permettre de refter, non-[eu« 
G 2 


balarr 


| ” nn 
kinenreà caufe des libertés qu'elle prete 
-däns fes dilcours, mais aufli parce que 
_ “ LA . à #11 
{e mêle d'écrire. tous les fecrets de 0 


#48 |. BP 'ASM:ESL 2; à 


domeftique. Oui, dit le bon vieillal se 
'en fuis fâché:: mais Monfieur.….... Ë 4e 
parlez plus, vous dis-je, reprit M 
inaître ÿ carma réputation eft.fi bien Cl 
blie ( ah que cela eft beau. penfaije 
moi-même! ) que je ne.me foucie passes 
-£e qu’on dit ou écrit fur mon fujet. 


se jeunes Dames, de qualité & riches # 
ment à choifir leurs propres Domeltiqui” 
£'eft-là la principale raifon pourquolws 
améla ne fauroit demeurer ici. Du 164% 
ajouta-r-il , elle eft à tout.prendreuné2%# 
bonne fille ; il faut pourtant que je %f 
que depuis la mort de ma Mere, elle “y 
mun-peu -infolente dans-fes repliques 24: 
ave répond deux mots.pour un que Jef" 
«dis, ce que je ne faurois fouffrir-: se | 
n'y fuis-je pas obligé, comme vous Ie] 
vez; M.:Longman. Sans doute, À 2 
fieur, répondit-il ; mais il me paroi 
étrange que cette file qui eft fi 40%, 
_& fi civile envers chacun de nous, s'0424) 


M 


voue, reprit mon maitre ; mais celà ce 
Æft pas moins vrai; & ce fur fon in 
tinence qui donna lieu À ma difpute 


0 dt tenté dont D. né os DÉS. Ces 


RES 


? 
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Madiime Jervis, Je ne m'en mettrois pas 
ftrémeut fort en peine, fi je ne favois 
F4 que cette fille {la voilà:préfente ; je” 
€ dis devantelle ):a de l'efprir &-du bon 
NS au-deffus de fon âge, & fait bien ce’ 
elle me doit. de. 
’avois bonne envie de parler , mais jé: 


Me favois que dire à caufe que M. Long-- 


st étoit-[à. Madame Jervis me jetta un 
Lead, & s’approcha de la fenêtre pour 
RCher Pinquiécade où elle éroit à men. 
AI A la fin je dis, il vous.eft permiss.. 
Onficur, de dire ce qu’il vous plaira ;: 
A ce que jy pourrai répondre, c'eft:- 
AE je prierai Dieu de vous bénir. 
mas Pauvre M.-Longman voulut parler 
be à il étoir fi ‘troublé qu'il ne faifoit que 
SAYer, & les larmes lui couloient dics.. 
peux. Mon maître: me dit d’un air infui-- 
"Se Quoi ! Paméla the faurois tu te moi- 
Lo telle que tu es, en prélence de M+ 
gmane Donnes-lui, je te prie, quel-- 
LS échantillon de cette impertinence avec: 
“Auelle tu-me parles quelquefois. 
Mere méritoit-il pas ; -mes chers Pere & 
à . qu'on lui dit'alors toute la VÉILÉ 7+ 
dis fa retins cependant, & je lui répon- 
< leulement : il vous eft permis, Mon-- 
Vi de railler une pauvre fille ; qui 
die | favez, pourroit bien vous répon- : 
PR Mais qui n’ofe pas le faire. 
di Yeft-ce que tu infinues ici £ réprit-il :: 
_ * Pis que tu peux en a de Mu 
es 


4 
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Longman & de Madame Jervis; je 1600 
fie , avec toute ton impertinence, de sie 
dire qui puiffe faire tort à ma répuratioili 
& puifque tu dois ten aller, & que 
as gagné l'effeéion de tous mes dome 
tiques , je ferai bien-aife d’être juftifié PA 
ta propre bouche, & de te voir avouti. 
11 Que tu n'as aucune raifon dete plat 

le qu'on ait eu des durerés pour LOI 
comme jai fujer de me plaindre moi de 
lPinfolence de tes réponfes ; outre ce 
tu as écrit à mon défavantage. ‘2 

En vérité, Monfieur > repris-je, Je ne”) 
fuis pas d’aflez grande conféquence parmi 
vos domeftiques , pour qu’un Gentilhomo 
me comme vous, qui êtes mon male 
ait befoin de fe juftifier fur mon fojer 
Je fuis bién aife que Madame Jervis des 
meure chez vous; pour moi, je fais ques 
JE n'ai pas mérité de refter; je dis plus”. 
je ne le fouhaite pas même, “ai 

Hola ! qu'eft ceci? s’écria M. Longmæ?, 
en Courant à moi; ne dites pas cela, M 


Fe y 
LAN 
L'A 
AI 


#4 
| 


chere Mademoifelle Paméla , pe dires pas 
cela, Nous vous aimons tous avec & 
dreffe ; je vous prie x Méttez-vous à genOUX? 
demandez pardon à Monfieur ; nousnOUs 
Joindrons tous pour intercéder en voté 
aveur; Madame Jervis & moi nous mel 
trons à la tête de tous les domeftiques* 
Pour prier Monfieur qu’il vous pardonne? | 
& qu’il vous permette de demeurer 1€ 
45 Moins jufqu'à ce qu'il fe marie. ++! 


Le 


îl 
œh 
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ps a 
Tois le d 


. Longman, repris-je ; je ne fau- 
m émander ; je ne voudrois pas MÉ- 
© téfter, quand on m'en accorderoit la 
Etmiffion, Tout ce que jefouhaite, c’eft 
Men tourner chez mes pauvres Pere & 
he e5 & quoique je vous aime tous; je 
We point refter. Ah! sécria Je bon 

lard , je ne m’atrendois à cela, 
de avoir conduit les chofes jufqu’au 
les b, d’avoir remis Madame Jervis dans 
tois S graces de mon maitre un Hp 

eut IHé que ce jour auroit été doubie- 
la ER jour de réjouiffance pour route 
auf ile, par le pardon que vous auriez 
tre Obtenu. Vous voyez, dit mon mai- 


éch, Ceft-1à , Monfieur Longman , un petit 
n 


c rtillon de ce que je vous ai dit: vous 
Buell à attendiez pas à trouver tant d’or- 
de fierté dans certe fille. 

u dame Jervis m'a dit depuis, qu’elle 
f Hovoir plus fouffrir de me voir traitet 
k re fRement ; & que fi elle ne fût pas 
Semni e la chambre, elle n’auroit pas pu 
lui joner de dire des chofes qu'on ne 
done 2° jamais pardonnées. Elle fortit 
maÿ © Je voulus la fuivre; mais mon 
se: © Me dit, allons Paméla, donne; 


JGtep::: 
till Pie ; à M. Longman encore un échan- 


1 : Ofe NN € 
U + & ton impertinence ; je fuis sûr que 


nos Man t 

Parl queras pas, pour peu que tu 

RE lEn , Monfieur ) lui dis-je , 

s faut que votre grandeur foit juf- 

PRE ma baffle , je ne fouhaite pas 
G 4 
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que votre réputation foit ternie Le moi, 
du monde dans l’efprit de. vos domellis 
ques; c'eft pourquoi je dirai ici à 8%, 
noux ( & là-deflus je me jetrai à Les pieds) 
que j'ai été fort coupable & fort ingrélés 
envers le meilleur de tous. les maîtres; ) 
été obftinée &: infolente ;. & je n'ai 1 
mérité de votre part, que d’être chale 
de chez, vous. avec honte & ignominié 
C'eft pourquoi je n’ai rien à dire PO 

ma propre juftification ; j'avoue que. 
mérite pas.de refter chez.vous ; je ne far 
rois le défrer, & je ne veux pointrelie\ 
Ainfi Dieu vous bénifle; & vous au? , 
Monfieur Longman, & la bonne Madañ 
Jervis,. & tous les autres domeftiques: 1 
prierat Diet pour vous tous auffi- lo 
temps que je vivrai. Là-deffus je me le#” 
mais je fus obligée de m'appuyer are 
fauteuil de mon maître, car Je ne pouvo”. 
pas me foutenir, ‘2 
Le. pauvre Vicillard pleuroit_plus fe 
que moi, & dit, ah!vit-on jamais en 
de femblable 1C'eft trop , C'Eft trOP ,J nf 
puis plus tenir ,.en vérité je fuis tour. 4 
tendri. Mon cher Monfieur , pardonné# 
Jui, la Pauvre Enfant prie Dieu pour, Vol? 
elle prie pour nous tous. Elle avoue 
faute > & cependant elle ne veut pas dt A 
lui pardonne ; en confcience , je. ne fa 
que penfer de tourceci. ‘2 

. Mon Maître lui-même tour end 
qu'il eft, parut un peu touché, il.ura* 


4 


Li 
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4 gouchoir de fa poche, & s’approchade la. 
| Giftre, Quel temps faic-il 2 dit-il ; puis: 
| ntun peu plus endurci, tu peux té re- 
| A de devanc moi, furprenant mélange: 
R° CONtrariétés que tu es, me dit-il ; mais 

QE lS Que tu ne demeureras pas ici au-delà: 

> Æïme que je t'ai marqué. : 
à h 1 Monfeur , mon.cher Monfieur , dit 

On Vicillard, je vous prie laiffez-vous 
D toucher. Que diantre, vous autres : 
D hibshommes avez ; je penfe un. 

02 de fer & d'acier. Jevous jure que le 
Rn  prêr.à { fendre, & à fortir enr : 
po Par mes yeux. Je n’ac jamais fenti 
H. de femblable auparavant. Mon M:5# 
© Me dit d’un ton impérieux, fortez de 
Fe Prefence > petite impeïtinente , ‘je ne 
si Plus upporter votre vûe. Je me retire : 
| donlieur lui dis-je , auffi promptement : 
| ue Je puis. É ‘ | tr | 

Fe S'en vérité ; mes chers Pere &e pue | 
LS Me tournoit fi fort, & je don HE 
| PAr tout le corps, que je fus o igée 
& appuyer avec les deux: mains Contre 
FR en-marchant , & je’ crus que 


je porriverois jamais à la porreDès que 
éon 7 VE » comme je me fitois que 
dec à la derniere entrevüe que J'aurois 
Be” ha; ce dur & terrible Maitre, je me tours 
ide fon.côté & jui fis une profonde ré- 
pence ; en lui.difant : Dieu vous beuiffe, 
fau pe > Dicu vous beniffe aufli ; Mon - 
_"M8man, Je me rendis dans la gare 
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lérie qui conduit à la grande falle, & fé | 


me jetrai dans la premiere chaife que I 
trouvais car 1l me fut impoflible pendant 
longtemps d’aller plus loin. | 


Je vous laiffe le foin mes chers parehsr | 


de faire des réféxions fur tout ceci € 


pour moi je ne faurois écrire davantage 4 


mon cœur cft prêt à fe fendre, il l'e 
même déja. Oh ! quand m'en irai-je / © 
bon Dieu, conduis-moi en fâreré encolé 
une fois dans la tranquille cabane de m0} 
pauvre Pere ! Là les plus grands malhetf® 


qui pourront m'arriver , me feront ul 


joie parfaite , en comparaifon de ce a 
je fouffre maintenant. Oh ! ayez pitié 


À Votre imalbeureufe Fill 
ÉÉRIRE XXIX 
Mes très-chers Pere & Mere ; 


L faut que je continue à vous ég 4 
Hé 


quoique je fois fur mon départ; CE 
prelquetout ce que j’ai à faire à préfen! 


* car j'ai fini tout ce qui me reftoir à acheV® 


en qualité de Femme-de-chambre, & m817° 


tenant je n’attends plus que lPheureux M® 


ment auquel je parrirai. Madame JerŸ 
me dit, qu'après les dépenfes que j'ai faité” 
il ne pouvoit pas me refter beaucoup d É 
gent, c’eft pourquoi elle vouloir me fase 
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Préfenc de deux guinées des cinq qu'elle 
_ SVoitreçues, Mais je n'ai pas voulu les ac- 
Cpter , parce que je fais que la bonne 

âme en a befoin elle-même ; car elle paye 
Peu à peu de vieilles dettes , que fes enfans 
Ont contractées par leurs folles dépentes. 
Son offre éroit pourtant uneffet de fa bonté 

de la générofité de fon cœur. 
€ fuis mortifiée de ne pouvoir apporter 
Que peu d'argent avec moi; mais je fais 
Qe vous n'en ferez point fâchés , tant 

Ous avez de bonté pour moi. J'en travail- 
Etai avec plus de diligence & d’afliduité 
Atand je rai chez vous, fi je puis trou- 
Jet du linge à coudre; ou quelque ouvrage 
A faire, Mais out votre voifinage eft fi pau- 
\te, que je crains de manquer d'ouvrage. 

EUt-être que La bonne femme Mumfort 
 Poutra ten procurer dela part de quel- 

Ques familles riches où elle eft connue. 
ve [°YEz combien ma fituarion eft trifte. 
VA la maniere dont les chofes ont tourné 
41 été mal élevée. Car vous favez que ma 

One Maîtreffe, maintenant avec Dieu, 

IMoit le chant & la danfe ; 8 comme 
Êlle difoit que j'avois de la voix & de l’o- 
Tüille, elle me fit apprendre Pun & l’autre. 

Ouventelle me faifoit danfer devant elle ; 
Oùvent auffi elle m'obligeoit à jui chan- 
“St quelque chanfon innocente > où quel- 
de Pfeaume. Elle voulut auffi que j'ap- 
Que à deffiner, à broder, & à faire de 

SUx ouvrages à l'aiguille. Jai Apps tout 
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cela paffablement bien ; elle avoit coutun8 . 
de louer ce que. je failois, elle éroir bon. 
juge. Re 
De quoi tout cela me fervira-til malle M 
tenant ? Je fuis précifément dans le cas 08 
la Cigale de la Fable, que j'ai lue 11 Y4 
quelques, jours dans un Livre de ma Mal 
trefle, je vais vous la copier mot.à mots 
» Comme les Fourmis mettoient leufs \ 
>; provifions. au Soleil, durant un bc | 
»jout de l'hyver , une Cigale affamté 
» (comme qui diroit la pauvre Paméla pi 
>» Vint leur demander la chariré, Elles JU 
» dirent qu'elle auroit.dû-travailler dufaff 
. » l'été, pour ne point. manquer du née | 
» fairecnhyver. Je n'ai pas été tont x fait | 
.»» Oifive ; répondit la Cigale, car j'ai chanté 
»> pendant toute la belle faifon. Vousié® M 
» rez donc bien, reprirent.les Fourmi 
>» de paffer l’année entiere en joie > & 
»danfer en hyver. fur l'air que vous chan 


€ 
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Voilà où j'en fuis. Oh:! que je ferai HE 
belle figure chez vous avec mon chant & 
ma danfe te doute même que je fois pra 
SEE à jouer mon rôle dans vos jours de 
Fête ; car ces menuets, ces rigodons» 
 Danfes Françoifes qu’on m'a fait appre” 
dre, ne conviendront guéresÀ mes COP 
pagnes champêtres qui en ont aucl ; 
idée. En vérité, vû l’état: où.je vais Ca }. 
réduire il vaudroit mieux pour moi a 
J'euffe appris à blanchir , à écurer , à.b# 
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È Lr, faire du pain , & d’autres chofes fem- 
babes Mais je me flâte que fi je nepuis pas 
. Mouver d'ouvrage, & que je fois obligée 

‘aller én place, j'apprendrai bien-tôt tout 
_ la, pourvu que l’on veuille bien me 
.  RPporter jufqu'à ce que je l’aye appris. Car, , 

. Dieu merci, j'ai un cprit humble & de» 

Cle, malgré tout ce que mon Maitre peut 
dire ; ce qui après la protection de Dieu, , 

toute ma confolation, Car rien de ce 

AM eft honnéte ne me paroîtra au-def. 
_ PUS de moi, Peut-être que je le trouve 

lun peu dur d’abord , mais malheur à - 

MOn cœur fier, s'ille trouve ainfi; je le 

Mcerai À fe foumettre à fa condition, , 

H il crévera. 

‘ai lu quelque part, qu'un bon Evé-. 
€; qui étoit condamné à être brülé pour - 
“le de Religion, voulut effayer com- . 

Ment il-pourroit fugporter la douleur du . 
JU en mettant le doigt dans la flamme 
d'une chandelle. Moi de même: je voulus , 
4 Myer l’autre jou, dans l'abfence de Ra- 
vis fie pourrois écurer de l'étaim ; je : 
Que jy.parviendrois avec le temps» , 
 M0ïque par cet effai il me fut venu deux | 

AMpoules À Ja main... 

, Après tout fi je pouvois trouver aflez : 
_ A UYtage à l’aiguile, je. ne voudrois pas , 
r  Kf/Bâter les mains par un travail firude . 
É ET Broffier, Si, je n’en trouve. point, 
ne que je rendrai mes mains rouges 
""Médu fang , & dures comme du bois . 


. 
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pour Les accommoder à ma condition. M2 


1l faut que je m'arrête ici, car j'entell ; 
quelqu'un. : 
Ce n'eft que notre Anne , qui Viétl 
me dire quelque chofe de la part de M# 
dame Jervis. Mais chut, voici encofé 
quelqu'un .... Ce n’eft que Rachel. 
Le moindre bruit m’allarme autant dl: 
allarmoit le rat de Ville & le rat des 
champs dont il eft parlé dans le même 
cueil de Fab'es. Oh ! de combien de chofes 
n’aurai-je pas à Vousentretenir durant 
foirées d'hyver.Si je puis feulement trouvé 
de l'ouvrage, & avoir quelque temp, 
moi pour lire, j’efpere que nous ferons for 
heureux autour de notre feu. | 
Voici ce qui m’a fait dire que je n2P 
porteroïs que peu d'argent avec moi. f 
Vous faurez que j'avois formé un def 
fein, que j'ai exécuté cette après-dinéet 
J'ai pris tous mes habits & tout mon lin6% 
& j'en ai fait trois paquets , comme j'aY0 
dit à Madame Jervis qüe je me propoie 
de faire, Il eft aujourd'hui lundi, Mad# 


| let 


Jervis, lui ai-je dit, je dois m'en 4 
Jeudi prochain de grand matin : c’eft p0 4 
quoi, quoique je fois perfuadée que Y0* 
ne doutés point de ma probité, je Vo 
prie pourtant d'examiner mes hardes > 4% 
que chacun ait ce qui lui appartient; 
vous favez que je fuis réfolue à n’en 
tér que ce que je puis appeller mien à” 
rigueur, 


ur” 


j 
p# 
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ne bien > dit-elle, ( je ne favois pas alors 
PU intention, je fuis füre qu'elle étoit 
| : cependant je n'eus pas Heu de lui 

gavoit gré , lorfque je vins à connoître 
fe Rien qu’elle avoit) faites porter vos 
des dans la chambre à rapifierie verte, 
I ferai tour ce qu’il vous plaira. 
| ch ë toutmon cœur, dis-je, dans cette 
_ Mbre, ou par-tout où vous voudrez : 
Mais il me femble que vous auriez pu mon 

T5 & examiner ces hardes où elles font. 

se fus donc les chercher ; & je les appor- 

“en bas , après en avoir fait trois paquets. 

& Ous faurez qu'à mon infgu elle avoit 

Ettimon Maître de la fcéne qui alloit 
à Jouer ; | y a dans cette chambre verte 
p Be on l'appelle, un cabinet avec une 
deau Vitrée ; devant laquelle ilya unri- 

d> c’eft-là me tient les confitures, 
de autres cho es femblables. Le deffein 
Mg adame Jervis étoit d’adoucir mon 

te en ma faveur, & de l’engager à 
Lots garder toutes les hardes qu'on 
Ft Roniées. Si elle avoit réuff ; j'au- 
p de es vendre & en faire de l'argent 
tions re aider à vivre lorfque nous fe- 

ù diras emble ; car je vous affure que je 
Up mais pu me réfoudre à les porter. 
que Sacha donc dans ce cabinet fans 
en 1 (ue rien. Je m'imagine qu’il y 
Ma dpendant que j'érois allée appeller 
qu'il l'ay Jervis : & elle m'a dit depuis 
à Oit priée de lui permettre de s’y 
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cacher, lorfqu’elle lui dir quelque chofe 
de mon deffein ; fans quoi elle ne m'aut, 
roit pas ainfi trompée, car elle fair due 
je n'ai que trop deraifons de me fouvetil 
de la derniere avanture du-cabinet.. 1 
. Quand elle entra, je lui dis, voici ; MÆ 
dame Jervis, le premier paquet ; je VA 
Pouvrir devant vous, Voiià les hardes qué | 
ma bonne Maïtrefle m'avoir données. D'A 
bord voici, dis-je, .... je lui arricul® 
un par untousles habits & tout le lingé 
dont elle m'avoit fait prefent, mêlant mis \ 
bénéditions dans mon difeours, à. caulé 
des bontés qu’elle avoit eues pour. MON 
Après avoir montré. tout ce.qu'il y avoir | 
dans le premier paquet, voilà, dis- 104 quel L 
étotent les prefens de ma bonne Marreliéril 
Venons à ceux de mon cher & vertuellien 
Maïtre ; ils vous font fouvenir du cabitén 
n'eft-ce pas? Elle fe mit à rire , en dif 
jamais de ma vie je n'ai vûü une fille auf 
phaifante qué:-vous; mais continuez. Ce 1 : 
ce que je ferai, dis.je, dès que j'aurai 00 & 
vert le paquet, car j'étois alors exrréme 
Dent gaye & de bonne humeur , ne Loupe L. 
G9nnant pas qu'il y avoir quelqu'un 9 
m'entendoit, Voici les prefens de mon {F2 
digne Maître, dis-je , en les montrant #3 ds 
après l’autre. . D | 
Eifia je me tournai vers le troifiém?. fi 
Paquet; voict, Madame Jervis, le paies 4 
de la pauvie Paméla. Il eft bien pauvre A4 
Somparaifon des deux autres. Premifi®® 


La 


2 
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Ent, voici la robe de chambre de toile 
Le Coton ,.que j'avois coutume de porter 
patin, Elle ne. fera peut-être que trop 
Me pour moi lorfque je ferai chez mon 
MC, maisil faut bien que j’aye quelque 
Ole à porter. Voici enfuite un jupon pi- 
AU de calemande , une paire de.bas-que 
Chetai du colporteur, & mon chapeau 
Q, Paille avec. fes rubans bleus ; un refte 
< toile d’Ecoffe pour fäire quatte chemi- 
À >-déux pour mon Pere & deux pour ma 
re, femblables à celle que j'ai actuelle- 
n Et ur moi, Voici quatre autres chemi- 
> Une de eue même toile, une autre 
Left encore affez bonne , & deux autres . 
È toile fine, mais fufées qu'ellesne vas. 
Lee 8S la. peine de les Vif ; j'en pout= 
sn aire quelque, chofe. lorfque je ferai 
“Zmon Pere ;.& voici deux paires de- 
je He >. j'en ai ôté le galon d’argent que 
à Otülerai, cela pourra me rapporter quel+. 
RS Chofe dans le befoin, avec deux. où 
: 20 Vieilles boucles d'argent que j'ai... 
ajofr. Quoi riez-vous , Madame Jervis 4 
Mois Le ; vous reffemblez à nn jour du 
hative Avril? Vous riez,. & pleurez alter- 
Resent. Mais continuons d CXAMINCE 
Que Piquet, Voici un mouchoir de coton 
y Jachetai du Colporteur; il dévroit 
doi un autre quelque part. Ha ! 
mon? & voilà mes gants neufs; voici 
à cel Upon de flanelle rout neuf; pareil 
"7" Mque jai fur moi ; & dans ce petit. 
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paquet à part 1l y a quelques morcearir à | 
tole peinte, & quelques reftes de p! ia 
de foye, qui, fi j'ai du bonheur, KE À 
je trouve de l’ouvrage, pourront fe ï 
à faire des paremens & d’autres cho 
femblables, & voilà aufli une paire 
“poche, elles font trop belles pour re 
mais je n'en ai point d’autres. Ah! A 
je; je ne croyois pas avoir rant de bonl® 
DID #4 4 
Madame Jervis, ajoûrai-je , vous 4W% 
vû toutes mes richefles ; je vais malnlé | 
nant m'affeoir, & vous dire ce que 1% 4 
deffein de faire, - A 

Abregez donc, ma chére fille, dit-el SH 
car elle craignoit que je n’en diffe m4 à 
fur le compre de mon Maître, comm 
elle me l’a avoué depuis. AE 

Voilà , repris-je ; de quoi il s’agit : CHEN) 
_un cas de confcience, dans lequel il F2 
füivre les régles de l’équité ; je vous pli 
fi vous m’aimez, de me laifer agir ct 
fantaifie. Je ne faurois avoir aucun CASE 
à ces prefens de ma Maîtrelle, & je Al 
OÏS pas par conféquent les emporter ; po 1 
elle me les a faits, en ee quel. te 
porteroïs fes hardes en la fervant , PQ A 
faire honneur à fon cœur généreux. M2, 
puifqu’on me chafle , vous comprenez a F 
que je ne puis pas les porter chez Due jà 
Pere , car je m’attirerois tour le village ST 
les bras. C'eft pourquoi je fuis réfout” 
ne les point emporter. 
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à M moins de droit encore aux prelens 
Mon digne Maître ; car vous favez à 
je intention il me les a faits. Ils de- 
pi Ent être le prix de mon infamie 5 & fi 
no Bardois je crois que je ne profpére- 
dS Jamais. Vous avez, Madame Jervis, 
de puifque je refufe de faire l'ouvrage 
Amon bon Maître exige de moi, il n’eft 
% jufte que j'accepte fes gages. Ainfi en 
re en confcience, & par toutes lor- 
Le raifons, je n’ai rien à.prétendre dans 
Cond méchant paquet. 
bra AS, continuai-je; viens entre mes 
»  MOn troifieme & cher paquet ; com- 
î Pagnon de ma pauvreté, & témoin de ma 
ee Puiffai-je ne mériter jamais la moin- 
Viens à guenilles que ru renferMes , fi je 

me fa perdre cette innocence » dont je 
long te que je ferai roüjours gloire auffi 
4 La emps que je vivrai! alors je fuis per- 
ù conf. lle (era auffi ma plus grande 
toute Re l'heure de la mort, lorfque 
He Fe es richeffes & route la pompe de 
à d'un onde s'évanou:flent > & nc font pas 
| bles 1e 1 grand prix que les plus miféra- 
| Puits. ons que les moindres mandians 
Ÿ dremgr POLE. Là-deffus j'embraffai ten- 
jar tt Mon troifieme paquet. 
Ant re Jervis, ajoûtai-je (les larmes 
| ler) pa ie des yeux en m'entendant par- 

Encore un confeil à vous dernan- 

y, PUIS j'ai fair. | 

(US vous fouyenez de quatre guinées 


(} 


# 
a 


£ 


| f 
aux trois années qui ont précédé la fe 
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que ma Maîtreffe avoit dans es beurfe lorf 
qu'elle mourut, & vous favez que M9 
Maître me les donna avec quelques Pie 
d'argent, J'ai envoyé ces quatre. gaine” 
à mon Pere, & il les a entamées; fi Fi 
vois voulu , il les auroit complettées P% 
les rendre; &.le fera encore, fi vous croÿfe | 
que cela foit à propos. Dites-moi ; je V2 
: 
, 


prie fincérement. votre penfée, Par Frappe 


nr 


de ma Maîtrefle , penfez-vous que je plis 

me croire quitte ; vû que je-n’ai point 5 Ë 
de gages durant tout ce temps-làe A, | 
je-dis quitte; je ne prétens pas dire Par es 

que mes petits fervices ayent pi égale da | 
bontés que ma Maîtreffe a eues pour M9, 
cela eft iffpoffible, Mais comme l'édués 
tion qu’elle m'a donnée, & ce qu'elle : 
faic-apprendre, ne me fera deformaisP ea) 
que d’aucun ufage, vü la maniere dons | 
chofes ont tourné, de forte qu’il malt 
beaucoup mieux-valu apprendre à re D. 
gros ouvrages; puifque c’eft à quoi iL. je 

que je me réfolve enfin ;- pourvu quée 
puifle trouver une condition ( & vous, à, 
vez qu’une fille en condition eft expats | 
des tentations fi terribles, que la pe 
feule m'en fait frémir) tour cela bien E& 

fidéré ; dis-je, j'entens par êcre quittémé 
vers elle, .que puifque je rends tou® 4 
qu’elle m'a donné, je puis avoir 8° je” 
au moins ma nourriture par les peti® eur 
vices que je. lui ai rendus; car il 1€ 
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péeuene mon éducation en ligne de 
be PE » puifqu'elle m'eft devenue nuifi- 
pi Pur qu'urile ; je fuis perfuadée que 
bonne Mafrrefle auroit été de ce fenti- 
At, fielle eût vécu; mais ce n’eft pas 
| Qc dequoi il s'agit. Je voudrois vous 
feMander fi pendant cette année & plus 
MC Jai demeuré avec mon Maitre, je ne 
| ce Pas avoir gagné ces quatre guinces; 
fee Ma nourriture, puifque je fuis ré- 
Ne à lui-rendre tous fes autres prélenss | 
Je ne puis pas avoir gagné aufli ces 
Aves habits que j'ai fur le corps , & ce 
4 Fe ÿ a dans mon troifieme paquet. Di- 
| noi librement votre penlée, fans que 
1 QUE affection pour rnoi vous engage à 
Rep rocier au-delà de ce qu’exige la jufti 
0 Plus rigoureule. 
Hélas 1 ma chére Enfant, dit-elle , vous 
F: Je indez prefque incapable de parler. 
LÉ ir AS affare que le plus grand affront que 
ir. Puiffiez faire à mon Maitre c eft de 
| pong cs hardes ici; il faut que vous em- 
| oz tous ces paquets , autrement il ne 
des © € pardonnera jamais. 
de ce donrjene me foucie gueres, Ma- 
AT Jervis, repris-je, tant j'ai Été accou- 
male. £puis pen à me Voir grondée & 
_ fit es par mon Maire. Je ne lui ai 
E ‘ pour NL tort, je prierat TOUJOUrs Dieu 
bone & je lui fouhaite toute forte de 
prefns » Mais j file mérite point [ous ces 
“5 je fais que je ne les mérite pas: 


= 


Ë 
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d'ailleurs, quand même j'emporterois ce 
hardes, je ne puis pas les porter, de où 4 
qu’elles ne me feroient d'aucun ufage.# 
me confie en la Providence Divine, & 1% | 
pére que je ne manquerai jamais du né 
are pour ne pas mourir de faim ; & CE 
tout ce que je defire. Je puis vivre de P4D | 
& d’eau , Madame Jervis, & être contél | 
te. Pour de Peau > j'en trouverai par-Lout | 
& fi je ne puis pas gagner du pain, j "| 
vrai comme les Oifeaux du Ciel, en N° | 
* ver du fruit que jetrouverai dans les ha” | 
& en d’autres temps de gland, de poms, | 
de terre, de navets, & d’autres chof | 
femblables. Quel befoin aurai-je donc | 
toutes ces hardes 2 Tout ce qui m'inqui 
te; ce font ces quatre guinées : je VO 
prie de me dire fi vous croyez que je 4% 
ve les rendre. Point du tout, ma chétt 
répondit-elle, vous les avez bien gagné®” 
ne fut-ce que par cette vefte que vous de 
brodée, Non, dis-je, je ne crois pasd. 
ccla fuffife : mais penfez-vous que CE 


hardes que j'ai fur moi, & celles 9 \ 
J emporte 8 Confidérez cela, Madame 41 
vis. Oui, répondit-elle, oui ma chére ét 
ge fille que vous êtes. Eh bien donc 4 
pris-je, je uis heureufe comme une RE? 
je fuis auffi riche que je fouhaite de #7 


È 
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je Encore une fois donc, que je l'em- 
taff moi troifieme cher paquet. Je vous 
Pre, Madame Jervis, de ne rien dire de 


fout ceci que je ne fois partie, de peur 


AE mon Maître ne foit fi en colere, que 


pue puiffe pas m’en aller en paix. Car 

NS parler des autres fujets de chagrin 
1e ; 

QUE j'ai, mon cœur fera prêt à fe fendre 


lor, 


ul faudra que je me fépare de vous 
Se 


Jai encore un fujet fur lequel il faut 
UE je vous entretiennè un moment; c’eft 
d Maniere dont mon Maître m'a traitée 
“üierement , en prefence de M. Long- 
pan. Je vous prie, ma chére Paméla , me 
Elle ; montés dans ma chambre, & 
prmoi chercher un papier que j'ai laif- 
Ur ma table ; il contient quelque chofe 
AE je veux vous montrer. J'y vais dans 
ftant, lui dis-je; mais je compris bien- 
ell Que ce n'éroit-là qu’un, prétexte dont 
HS le fervoir pour m'éloigner un mo- 
ti. afin de pouvoir parler à mon Mai- 


ES 


pa & recevoir fes ordres fur mon fujet, 
“PPtiS enfuite de Madame Jervis, que 
Maître avoit penfé deux ou trois fois 


Mon 
Lorr: PR 
Ut du-cabinet pour venit m embraffer ; 


: j pa Rs toit retenu , & fouhairoit que 


lv 


uffe pas qu'il avoit été là. Je revins 
fire çar il n’y avoit pont de papier 
Ut la _ Æ . . f ; dos 
"4.2 table, que je vis juftement le 
Dre ron Maître, qui fortoit de la cham- 
Verte, & entroit daus la chambre 
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Voifine , dont la porte étroit ouverte. | 
trai promptement, & je fermai la PA 
après-moi, & je La verrouillai, Oh ! M9 | 
me jJervis, m’éctiai-je., quel tour m'avt? 
vous joué 2 Je vois qu’il n’y a perfonné CN 
qui je puille me fier, Je fuis affiégée 1,1 
tous côtés. Malheureule, maiheureufe F*# | 
Mélat ou trouveras-tu une amie , fi M404 | 
me Jervis elle-même te trahit ainfi? L 
me protefta fi folemnellement qu’elle n# 
Voit eu aücun mauvais déflcin, que je NE:E 
pardonnai. Elle fe rapporta rout ce dl! | 
mon Maître lui avoit dit , & m’aflura qi | 
avoit avoué que je l’avois obligé à s’efluyé | 
les veux deux ou trois fois: elle me ©! 
qu’elle efpéroir que’cela produiroit un D? 
effet, & me fit reffouvenir que je n’af2 M 
rien dit qui ne dûr exciter fa compaflio} Î 
‘plûtôt que fon reflentiment, Cela me “M 
fura un peu. Mais hélas! quand ferai 
en fureté hors de cette maifon! Jam 
pauvre créature n’a été fi rourmentée » ÈS 
je lai été depuis plüfieurs mois. On mas 
pelle pour defcendre , de forte que je fui 
obligée d'interrompre cet ennuyeux se 
‘bouillage. Qu'’arriverat’il encore à 


Jen | 


Votre trifle mais obéiffante P Am ELA | 


Madame Jervis dit qu’elle eft füre duo 
me donnera le caroffe pour m'en alles 
chez vous. Quoique cela foit tro 
‘honorable pour moi, cela fera Ke 


« 
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au moins qu’on ne me chaffe pas 

tout-à-fait honreufement. Le caroffe 

€ voyage eft arrivé du Comté de 

Lincoln, Je m'imagine que c’eft dans 

celui-là que j'irai , car l’autre eit trop 

Magnifique. 

mm 
DOR TTERCE RIXUXK, 
Mes très-chers Pere & Mere, 


Ë vons écris encore , quoique peut-être 
I vous apporterai ma Lettre -moi-mË- 
S5 Car je me latte que je n'aurai rien à 
te , ni le temps de le faire lorfque je fe- 
Chez vous. C’eft aujourd’hui Mercre- 
“rs l'efpére de paitir demain de grand ma- 
* J'ai eu de nouvelles épreuves & de 


. Nouveaux chagrins, quoique d’une nature 
ee différente de ceux que j'ai eus juf- 


pi mais roûjours de la part du même 
Tomme. 
apras mon Maître m’envoya chercher ; 
1 si il fût revenu de ne te fus 
Boie ver » Mais ] étois ee e Le es je 
toi » Cat Je mn atten o1s qu1 tempete 
me & qu’il feroit dans une furieufe co- 
È Ë Contre moi, à caufe de la liberté avec. 
RANGS j’avois parlé. Je me réfolus donc 
mie ler d’aphifer fa colére par ma fou- 
me ; LE Dès le moment que Je le vis,"je 
Jettai À genoux; & lui dis: Je vous 
Ome I, H 
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conjure par l’efpérance que vous ave2 V0 
même d’obtenir le pardon de vos péch 
& pour l'amour de ma chére & bois 
Maîtrelle votre Mere, qui par fes derl 
res paroles m'a recommandée à vos 101 
de me pardonner mes fautes ; & accord 
moi une feule grace, la derniere qué 
vous demanderai ; c’eft que je puifle 10 
de chez vous en paix & avec un € 
tranquille , afin que je puiffe prendre 
_gé avec honneur, & que je ne quit Fe. 
votre maifon le cœur pénétré d’un n 
chagrin, L 
: Ilme releva avec plus de bonté qu'il 
voit jamais fait , & me dut : FermezleP® 
te, Paméla, & entrez dans mon cab 
fe veux avoir une converfation 161684. 
avec vous, Comment le puis-je ; Mot 
Jui dis-je en joignant les mains, com 
le puis-je? Oh! je vous prie, permé® 
moi de me retirer , je vous en CON 
Par Le Dieu qui m'a créé, reprit-il, 1624 
jure que je ne vous ferai aucun nm 
mez la porte de la faille, & entrez 
inon cabinet, ; : 
Il y entra là-deflus ; c’eft l'endroit” 
tient fa Bibliothéque, & où il ya de 
beaux Tableaux. Quoiqu’on ne PapPi 
qu'un cabinet, c’eft pourtant une 8, 
& magnifique chambre, qui donné F2 
le; jardin ; où lon entre par une PO 
trée, Je fermai la-porte, comme il m€ M 
donnoît ;: mais j'étois irrélolue ; ne #2 
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devois le (uivre dans le cabiner. Ayez 
que confiance en moi, dit-il, vous 
Vezsaprès le ferment folemnel que je 
S de fire. Je le fuivis donc en trem- 
D, & [Le cœur me battoir terriblement; 
Brchois fi lentement, qu’il me dir, ve- 
Oïc quand on vous le commande, 
Mon cher Monfieur, dis je; ayez pi- 
de moi, & épargnez-moi, Je vous le 
ts fur mon (alut, reprit-il. Il s’affit 
un fauteuil, & me prit la main en 
+ Ne me foupçonnez d'aucun mau- 
S défféin ,; Paméia ; dès ce moment je 
0. OUS regarderai plas comme ma fet- 
#5 & je fouhaite que vous ne foyez 
4 IMgrate de la bonté que je vais vous 
Oigner. Cela m’encouragex un peu, 
_avez trop d’efprit & dé bons fens, 
Ua-til, en me tenantles deux mains 
és fiennes, pour n'avoir pas décou- 
ue malgré route ma vanité je ne 
.Mmempècher de vous aimer. Oui 
mable fille, regardez moi, il faut 
VOus avoue que je vous aime ; & 
$ a traitée durement , c’étoit con- 
 inchination, & dans le deffein 
Qs obliger par la crainte à faire ce 
fouhaitois. Vous voyez que je le 
: Ingénuement; & n'allez pas là- 
“Mployer contre moi les arufices fi 
à votre fexe, 
dans Pimpuiffance dé parler, 
æ Confufion étoit ere  & com- 
| | 2 
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me il me crut trop déconcerrée pour © 
tinuer à parler {ur le même ton; il che 
gea de difcours. Eh bien , Paméla ; diff 
apprenez-moi dans quel état iont les SM 
faires de votre Pere. Je fais qu'il eft pie a 
vre; mais eft-il coûjours aufhi pauvre 210 
auffi honnêce homme que lorfque ma Me | 
vous prit chez elle? 

Ce difcours me remit un peu, je: à 
pondis la tête baiflée (car je fenrois a, 
mon vilage étoit rouge comme du fous 
oui, Monfieur, toûjours aufli pauvré% 
auffi honnête homme, & c’cit de quo 
me glorifie. Je ferai quelque chofe PAM 
lui, reprit-il, fi vous n'y mettez PAS 


lui ré | 


tes pas cela, Monfieur, dis-je, Il Ur. 
aifé, repliqua-t-il., d'établir votre PEL 
fans vous faire tort. Si céla fe peut, M9 mi 
ficur , lui dis-je, apprenez-moi commen 
& je m'étudierai à vous témoignel Pa 
reconnoiflance par tout ce que je POLE | 
faire fans rifquer ma vertu. Mais gl ñ 
qu'une pauvre créature comme MO} Fe, 
faire pour vous fans violer fes des 


Je fouhaite, reprit-il, que vous 4€ 
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€Z Encore huit ou quiuze jours Ici, &c 
de vous vous condu ficz civilement en« 
NS. Moi; je m'abaffe jufqu’à vous en 
Pet, & vous verrez que tout réuflira 
RUES de vos efpérances, Je comprens 
Que VOus allez me répondre autrement que 
Q Me fouhaire, & je commence à ètre 
Médecine voir obligé de m'abaifler 
Mqu'à vous folliciter ainfi. Je vous avoue- 
l Cependanr que jai été charmé de la 
+ Mere dont vous vous conduisites hier en 
à hce de M. Longman , lorfque je vous 
ape fi mal}, & que vous auriez ph fi 
È ément vous juit.fi-r. Et quoique je naye 
128 Été content de tout ce que vous dîtes 
Re Pendant que j'étois dans le cabinet, 
= Pendant vous m'avez forcé à vous ad- 
pe plus que je ne failois auparavant; 
Vos Couvre maintenant plus de mérite en 
AE que je n'en ai jamais trouve en au- 
| sa Dame de ma connoiffance. Tousles 
à dans MiqUES, depuis le premier jufqu’au 
Leu Le > Vous aiment paffionnément , au 
Band 20 porter envie ; ils fe forment de 
SES idé:s de vous, & ont pour vous 
Von rtain refpect , qui fait voir ce que 
+ fi nérirez d'être un jour. Mais ce qui 
Mure ne achevé de me vaincre, conti- 
dé s Ceft votre charmante maniere 
Dane f naturelle & fi aifée, & ces 

Brands | fc Fe ; à 
danen | EUtiments. que vous témoignez 
dus 2° lettres , lefquels font fi fort au- 
de votre âge, & de De fexe ; car 
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jai vu plus de vos lettres que VOHS 2 
penfez : (cela mé furprit ) tout cela join”. 
enfemble fait que je vous aime à l'ex", 
Er maintenant , Paméla, puifque je ie 
baffle jufqu'à faire cet aveu , faires-M® 
le plafir de demeurer encore ici huit 0! 
quinze jours , pour me donner le temp 
de régler certaines affaires, & vous 
rez combien vous y trouverez YOU 
compte, LS 
Je tremblai en fénrant que mon cœ 
comménçoir à céder. Oh! mon cher MOBN 
ficur, lui dis-je, épargnez une pau 
file, qui ne fauroic lever les yeux fs 
Vous, pi prefque parler. Mon cœur ES 
préc à fe fenare. Pourquoi voudriez-VOP 
me perdre ? Faires-moi feulement le Palo 
fir, ditil, de refter ici encore une gt 
Zaine de jours ; j'ordonnerai à Jean d'aller oi 
avertir votre Pere que je verrai durant 
temps-là , ouici, ou à l’enfigne du C8 
das fon village, Oh ! Monfieur , dis-J62 
je n’y puis plus tenir; je vous prie 4 8% 
noux, je vous demande en grace de À 
laïfler partir demain, comme j'y érois ff 
folue. N’entreprenez point de center 
pauvre créature, qui n’auroit d'autre Ÿ 
Jonté que la votre, fi la vertu le lui 2! 
voit permettre. Elle le permettra, dit 
car Dieu m’eft témoin que je n'ai au€? 
deffein de vous muire. Cela eft impol”s 
ble, répris-je ; je ne faurois vous cos 
Monfieur, après ce qui s'eft pañlé. CO 
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bien Dysa-til pas de moyens pour TUINEE 
… pauvre fille! Bon Dieu , protéger 
JR o1 Jeulemenc cette fois, & conduis-mot 
à SUreté dans la cabane de mon pauvre 
ae! Etrange & d... né fort! s'écria-t- 
…_ Que je ne puifle pas en être cru fur 
[us lermens les plus folemnels ! Que vou- 
| de Z vous que je crufle> Mon ficur , lui- 
À di Je ? Que puis-je croire £ Qu'avez-vous 
. li ce n'eft qu'il Eur que je refte en» 
“i as quinze jours Er que deviendrai-je 
F pese temps-là? L'orgueil que ma nail= 
2 & mes richélles m'infpirent, dit-il; 
D Heu {oit cet oigueil , puifqu'il vous 
À “pêche de me croire, & ne fait qu'aug- 
Ur vos foupcons ; cet orgueil ne fau- 
L'SPler. tout d'un coup. Je ve vous de- 
L rende que quinze jours ; pour vaincre la 
… Pügnance que ma ficité m’infpire. 
Dh que mon cœur palpitoit ! Je com 
4 Sençai à dire l’oraifon dominicale, car 
. Doit favois ce que je failois. Je ne veux 
É dise de vos chapelets, Paméla ; déds 
res femble que vous devenez une par- 
- Æ Réligieufe, 
_ ja ne m'empêcha pas de dire à haute 


LR €n levant les yeux au Ciel > Ne mine 
dr ur en. tentation ; pus SR ue 
| Entre ES (e) Den SENS PR 
Sherc fl. ras, en difanti ch Diens. M4 
_ core > vous demeurtrez donc icien 
É.. Éorg; Mine jours , vous verrez CC Que Je 
Pour vous ; je vais gane laifler vis 


a: 
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moment, & faire un tour dans la cha" 
bre voifine, pour vous donner le MP 
de réflechir, & de vous montrer qu É 
n’ai point de mauvais deflein. Voilà du! 
eft d'afféz bonne augure , penfai-je en MO 
même, . À 120 
I fortit donc. Je fus troublée de roille il 
différentes penfées dans un moment. Te 
tôc je fongeois qu'il n’y auroir pas gran 
mal à refter encore huit ou quinze jours. 
puifque jaurois toujours Madame Je” 
avec moi, Mais, penfai-je enfuites 9 W 
fais-je ce que je ferai capable de farci 
Jai réfifté à fa colere, mais peut-être qu 
je me laiflerai coucher par fa bonté. C9 
ment y réfifkrai-je 2 Je me Alatte pourti 
d'y réfifter par le fecours de la mé 
grace divine , en laquelle je me confier L. 
toujours, Mais, dis-je enfuire, que, 
t-il donc promis? il mettra mon Pere® 
ma Mere à leur aife, Cette penfée 
charme ; mais il ne faut pas que je lle 
arrête, de peur qu’en l’agréant trop», 
ne caufe enfin ma ruine, Que peur-il fa | 
pour une pauvre fille comme moi? À ge | 
fa grandeur peut - elle s’abaiffer > 11 P4 
de Porgueil que fa condition lui infPl? 
& de la vanité de fon cœur. 11 faut 
la tête lui ait tourné , ou qu'il ait quelde 
mauvais deflein, fans quoi il ne m'auto 
pas parlé comme il a fait. Ilne peut 4, 
d'autre but que celui de me féduire. L nr 
m'a rien promis. Mais je verrai ce 4° 


nt ; | 


me. 
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l fra fl je veux refter encore ‘quinze jours, 
temps n'eft pas long, penfai -je en 
h Norma, & je verrai au bout de quel- 
k, és jours comment il fe conduira envers 
Î gr. Mais d'un autre côté , quand je ré- 
| his fur la diftance extrême qu’il y a 
ui & moi, je ne vois rien à efpé- 
Maintenant que felon luigil m'a 
déclaration d'amour dans toutes 
Otmes, il voudra fans doute m’entre- 
Kit fur ce fujet plus ouvertement qu’il 
» Core fait, & je ferai peut-être moins 
… Pable de Jui réfifter, Et d’ailleurs, sil 
RL voit que des vues honnêtes > pourquoi 
M A Auroit-il pas parlé en préfence de 
ge dame Jervis > La-deffus Podieux , l'af- 
* Cabinet fe préfenta à mon elprit; je 
ne Tappellai Le danger que j'y avois cou- 
» & * Avec combien de peine, j'en étois 
cle He Je confidérai qu’il lui feroit fa- 
Jery: ÉlOigner une autre fois Madame 
qui toutes Îles fervantes ; de forte 
cou. POurroit achever ma ruine en beau- 
Man nous de temps qu'il ne m'en de- 
di itä refter chez lui. Je me déterminai 
Provige en aller, À m’abandonner à la 
Mes "CC; & à ne point compter {ur 
ne, Propres forces. Quelle reconnoiffance 
Cette ca pas à Dieu de m'avoir infpiré 
“lolution ! comme vous lallez voir. 
og ENE comme j'en etois à cet en= 
qu'il al lettre ; Jean m'a envoyé dire 
partir dans le moment pour yos 
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quartiers; c’eft pourquoi je vous en“ 
par lui ce que j'ai déjà écrir, & j'elP 
que demain au foir je vous deman 
votre bénédiétion dans votre pauvre B4 
hewreufe demeure, & que je vous di , 
le refte de bouche, En attendant j€ HE 


& ferai toujours 


Le Votre très-abéiffante Fille | 
120 
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— 


E continue encore à vous écrire » qu 

que j'apporterai fans doute ceci à 
moi, mais je ferai peut-être bien alle 
le relire quand je ferai chez vous» P 
me fouvenir toujours de quels dangéf 
Providence m’a délivrée. : 

Je'vous ai dit la réfolution que je P 
heureufe réfolution ! comme j’ai routes 
raifons du monde de le croire. Mon À 
tre rentra bientôt; & avec un regard P! 
de bonté, je ne doute point, Pamél240 
dit-il, que vous ne reftiez encore quil. 


qui foit compatilde avec ma vertu > 
vous fupplie de me permettre de © 
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pee chez mes pauvres Parens. AR ! ditsil, 
n Ms la plus grande fotre que je conaoifle. 
RAR te dis que je verrai ton Pere » je l’en- 
—Oyerai chercher demain dans mon ca- 
… lle de voyage, firu veux, & je lui ap- 
h Picndrai ce que j'ai deffein de faire pour 
Ne ALGr pour toi. M’elt-il permis ; Moufieur 
… Mrjes de vous demander ce que ce peut- 
… Me. Vüûles grands biens que vous avez. 
Jus pouvez aifément le rendre heureux ; 
| gectt-être vous feroit-il de quelque utilité 
Fe re maniere ou d’autre. Mais que m'en 
… Mtera-vil » Vous ferez aufli heureufe, 
ï ue vous pouvez le fouhaiter , répondit-il 
… ous promets. Je vous donne dès à pre- 
. Mt cette bourfe où il y a cinquante gui- 
d Doc donnerai tous les ans autant à vo- 
| loi re, & je lui crouverai quelque em- 
| PO qui fera à fon gré, & par lequel il 
4 ls gagner tous les ans autant &c 
(1 davantage. Je vous aurois donné 
.° Plus groffe fomme pour lui ; mais 
% e Être que vous m'auriez foupçonné 
he laue mauvais deffein. Oh ! Mon- 
Seite ui dis-je , reprenez Vos guiniées ; 
que veux toucher aucune ; je fuis fure 
«plus ne Pere ne Les acceptera pas non 
qu'il à qu'à ce qu'il fache ce qu'il faudra 
que de + pour les mériter , & {ur-tout ce 
-Méla Dundee Eh bien donc ; Pa- 
honyi it-il , fuppofé que je trouve un 
te homme qui ait un bon emploi, 
Au vou 


s faffe Demoilelle , le refte de 
H 6 


180 k PAMELA, RL 
vos jours > l’épouferez - vous > Je 24 
point befoin de mari , Monfieur ; lui dis-Jér | 
Car alors je commençai à pénétrer fon n0Ë 
deffein. Mais comme je me voyois dans 4 
puiflance, je crus devoir diffimuler un PE ji 
Vous tes fi jolie, reprit-il, que quelgé 
part que vous ailiez, vous, ne ferez jamé® | 
hors de danger; il y aura toujours ques | 
qu'un qui tendra des piéges à votre vertui 


& je croirois mal répondre à l'exhortatiéé 
rié 


de ma Mére qui en mourant m'a P 
d’avoir foin de vous , fi je ne vous rrouvo® 
pas Un mari qui puifle protéger votre in199 
cence & votre vertu; & j'ai jerté les y 
fur un très-digne homme. A 
O Pinfâme & le perfide , dis-je en mor 
méme , quel puiflant inftrumert n'eft 1 
pas dans la main de Eucifer, pour caules & 
la perte d’une pauvre innocente ! Je dur 
mulai pourtant encore; car je craignos® 
lui & le lieu où j'étois. A qui avez-VOl” 
penfé , Monufieur , lui dis-je > Au jeun 
M. Williams, trépondit-il, qui cf m0 
Chapelain dans le Comté de Lincoln#! 
vous rendra heureule. Sait-il, Monfeuf? 
Fepris-je ; le defléin que vous avez ? NO 
ma fille, repondit-il, & me baifa mage 
MOI ; Car fon haleine me paroifloit al9® 
ün vrai poifon. Le befoin , continua-f! 4 
qu’il a de ma faveur, votre beautés 
votre mérite feront qu'il acceptera AVE 
tout le plaifir du monde la grace qué 7 
Veux bien lui faire, Eh bien donc, M°2® 


|. Ainze 
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Rue lui dis-je, il y a encore aflez de 
LL PS pour réfléchir là-deflus, & cela ne 
h Ti m'empêcher de m'en aller chez 
po an Pere, Quand je refterois encore 
jours , qu’eft-ce que cela produi- 
L. ge. Par rapport à votre deflein ? vos foins 
Yotre bonté pouvans me trouver chez 
pion Pere , aufli-bien qu'ici; & je veux 
Ge que M. Wäiliams & toute la terre 
di ft que je n’ai point de honte de la 
“Areté de mes Parens. 
ke Youlut mé baifer encore; mais je lui 
> S1l fauc, Monfieur , que je fonge à 
rt iliams , ou à quelqu’autre, je vous 
:° he point prendre ces libertés avec 


à 


Mc: > , 7E 
Doi an el pas décent, Eh bien, re 


illiams & votre Pere, car je veux 
que 9 Mariage te conclue chez moi. Lorf- 
‘ and fexa réglé, vous le folemniferez 
déne. VOUS jugerez à propos. En atten- 
nées PICUEZ toujours ces cingnante gui 
une... Cnvoyez-les à votre Pere comme 
i Fi € ma faveur, & je vous Ten= 
Onez.…> heureux, Monfieur , lui dis-je, 
Ms 01 deux heures pour réfléchir là- 
fox à eux heures ! repritil, je ferai 
 drois FUS moins d’une heure, & je vou 
je v RS Votre réfolution avant cela ; 
rep Fe auffi que vous écrivifliez à vo- 
Jean, 2 Propoñition que je vous ai faite, 
SKa Votre lettre avec les cinquante 
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guinées au bon homme f vous y confene 5 
tez, Monfieur, lui dis-je, je vous Free 
favoir ma réfolution dans une heure. ! Hs 
tes, reprit-il > & après m'avoir donné Eu 
core un baifer ,.il me laiffa aller. … 
Oh que je fus charmée quand je 4 
fus retirée d’entre fes pattes ! Je vous  L 
ceci, pour que vous fachiez fur quel Pée . 
fonc les chofes, Je fuis réfolue de M7 
aller, s'il m’eft poffible. Le lâche, le DE 
chant, le traître qu'il eft ! FR 
Ah ! quel piége étoit dreflé à votre pie 3 
vre Paméla ! je tremble quand j'y PAS 
Quelle fuite de crimes ne me préparOl M 
pas pour tout le refte de ma malheureli 
vie ! Il vouloit d’abord , comme vor 
comprendrez par cette lettre , m£ fete 
croire qu’il avoit de grandes vües Py 
moi; & je m'imagine que la pentes \ 
M. Williams ne lai vint dans l'efpie 
qu'après qu’il fut forti de fon cabine 
pour fonger en fe promenant dans 4. 
chambre voifine , comment il pour 
me tromper plus fürement; mais !6 4 
tificesétoient déformais trop grofliers Cd à 
n'être pas apperçus, B_ 
. Je me retirai dans ma chambre» & 2 
premiere chofe que je fis fur de lui ÉUE 
car je crus qu'il valoit mieux pour ne, 
que je ne le vifle plus, f je pouvois, f à 
viter, Je mis mon billet fous la porté 4 ï 
charabre ; après l'avoir copié : voici 7 


je lui écrivis, 
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… > Monfieur , mon très-honoré maître > 
ne 

h > La propoñrion que vous venez de me 
h Dire, me perfuade de plusen plus qu’il 
L: La pas À propos que je demeure plus 
h Ong-temps chez vous; mais qu'il faut 
À Se je m'en aille chez mon Pere » ne fût- 
. 2€ que pour lui demander confeil au fu 
_ Ke M. Williams. Je fuis fi réfolue à 
_ 2Meneller, querien ne pourra me faire 
? Manger de deffein. Ainfi, Monfieur ;, en 
NOUS remerciant très - humblement de 
… 2lutes vos bontés, je partirai demain de 
. Brand matin, Madame Jervis m’a dit 
2Mevous vouliez me faire l'honneur de 
Fes prêter votre caroffe , mais cela ne fera 


| n Méceffaire ; car je crois que je pour- 
de louer |a chaife du Fermier NicolasaFe 
pe ER re que vous ne prendrez pas ceci en 


Auvaife part. Je fuis & ferai toujours 


## 


Votre ss humble & très-obéiffente 
(TER Servante. 


# > Pour Cequieft, Monfieur, des cinquan- 
L > ésguinées, je fuis füre que mon Pere 
. 2 léme le pardonneroit jamais , fi je les 
ctptois , jufqu'à ce qu'il fache 
? ment je puisles mériter , ce qui 

Ke Et impoffible que je faffe jamais, 
+ me de m'envoyer dire dans ce mO- 
Par Madame Jervis, que puifque je 
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fuis réfolue de m'en aller, il ne m'en” 
pêchera pas, & que le caroffe fera piét? 
mais que je ne m'en trouverai que plus mic 
parce qu’il ne s’embarraflera plus de m0 
tant qu'il vivra, Je ne m'en foucie point» 
pourvû que je forte de chez lui. J'aur0” 
été bien ; mon cher Pere & ma chere M4 
fi j'avois pu feulement vous rendre he 
reux , en confervant mon innocence. 


Je ne faurois m'imaginer pourquoi eañ 


qui, à ce que je croyois, éroir parti 4Y4 
ma derniére ; ne s’en va qu'à prefent: » 
Vient de m'envoyer demander fi j'ai que 
qu'autre chofe À vous faire tenir. Jeff” 


rai donc cette lettre, pour vous l'envoyt 4 


avec la précédente. 


Je me prépare prefentement pour mo? 


: . 1 Ft d 
Voyage, & je vais prendre congé de ce 


de. 


les domeftiques. Je n'ai pas le remps 
crire davantage, je vous dirai le refte: 
bouche , lorfque je ferai fi heureufe 9 
d'être chez vous. Je fuis 


Votre très-obéiffante 27112 


J'ajoûterai feulement que mon Maïtre vie 
de m'envoyer cinq guinées par Mad4” 
Jervis: Ce prefent me rend fort riche 
Car comme c’eft Madame Jervis qui 

l’a apporté, j'ai cru pouvoir l’acceps : 

I dit qu’il ne me veut point voir; Téc 

D 


Je poutrai partir dès le matin aufli 
que je voudrai, C'eft le cocher qui t 


| | 
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. nu du Comté de Lincoln, qui doitme 
| a uire, Mais mon Maître eft fi en co- 
_ € qu'ilne veut pas permettre qu au- 
|  £un des domeftiques me couduife 
| Jfqu'au carole, ni même jufqu’à la 
| Btandecour., Je ne faurois qu'y faire; 
h  Taiscelafe lui fait-il pas plus de tort 
noi: | 
Mattend ma lettre, Je voulois vous la 
… Porter avec l’autre ; mais il a dit qu’il l'a 
ile parmi d'autres paquets , & qu'il 
cut bien vous les porter tous deux. 
“Jean eft un bon &c honnête garçon : je 
. Mai besucoup d'obligation, & mainte- 
Jant que je fuis fi riche , je lui offrirois 
| pre guinée , fi je croyois qu'il voulut 
hu cCpter, Je entends point parier des 
ardes de ma Maîtreffe , ni de celles que 
à On Maître m’avoit données ; car j'a= 
Ÿ 5 dit à Madame Jervis que je ne vou- 
LS point les emporter. Mais je juge par 
Eux où trois mots qui lui font échappés, 
Won meles envoyera. Si cela eft , Ciel 
Melle riche Paméla vous aurez chez 
Vus! Mais comme je ne puis pas les 
Es Porter se ne me foucie guéres qu’on 
e és envoye ou non. Si on le fait, je 
> VEndrai à mefure que j'en trouveral 
Mosfon >; pour avoir queique argent. 
AIS finiflons ; car j'ai prodigieufement 
Ré avant que de partir. 
lab fut remarquer ici que les épreuves de 
elle 


LA 


améla n’étoient pas finies : les 


L: 


on 
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plus rudes étoient encore venir > PES. 
ment lorfqu’elle fe croyoirentiéreme AE 
livrée, & qu’elle fe toit qu'elle allo 14 
retourner chez fon Pere : car fon Maté à 
trouvant que rien ne pouvoit VainCle 
vertu de cette aimable Fille , & ayaB£ LRU 
tilement tâché defurmonter la paflion qui 1 
avoit pour elle, forma une réfolution à “4 à 
étrange, Ce’ fut de l'envoyer dans la af, ce 
fon qu'il avoit proche de Lincoln » dass 
l'efpérance que lefclavage où il fe prop 1 
{oit de la tenir, la forceroit enfin à le nc 
dre, Pour cet effet il fit venir du Core 
de Lincoln un cocher qu’il ytenoits P es 
faut pas fe fier à fon cocher ordinällées 
qui, comine tous fes autres domeftigË ae 
avoit beaucoup d’amitié pour Paméla: ©, 
donna fecrettement fes ordres à ce COCHE M 
venu de Lincoln ; & fous prétexte de mo ; 
moigner à Paméla le reflentiment ds 
avoit de la maniere dont elle s'étoit COS 
duite envers lui, il défendir à tous (a 
domeftiqués de lPacompagner. Dès qu ke 
fut.montée en caroffe , le cocher Ja ,cOPP UN 
duifit pendant cinq milles dans la rollf 
qui ménoit chez fon Pere ; mais enfuité® M 


tourna bride , & prit le chemin de Lincol à 


té 
} 


% 


F1 


+ 


De 

Il faut favoir auffi que le meffagéf à ; 
officieux , qui portoit les lettres de Pamér ; 
à fon Pere , & qui prétendoit avoir fi (pi 
vent occafion d'aller dans ces quarciers-W à 
la trahifloirt par ordre de fon Maître», É 
qui il donnoit toutes fes lettres. Le M7 
+4 
; 
} 
ds 


4 
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Ses lifoit toujours avant que de les en- 
et à fon Pere; par ce moyen il décou- 
it tout ce qu'elle écrivoit, COMME ! 
Done lui-même, ainfi qu’on la vu 
| trau us; de forre que cette pauvre Fille 
| Bar Avoir aMiégée de tous cotés. On verra 
wi faire de cetre Hiftoire, de quels là- 
PPS artifices des hommes entreprenans 
»- Vent fe fervir pour arriver à leur 
| por tour criminel qu'il eft, combien le 
ten Sexe doit être fur fes gardes con. 
hi Le » principalement Jorfque les ticheffes_ 
its pouvoir confpirent enfemble contre 
nelocence & la pauvreté. 
pou ajoûter encore quelque chofes 
dique l'on comprenne mieux la fuite 
lettres, Le Maître de Paméla jugea 
de ne point envoyer à fon Pere 
BIS dernieres lettres » dans lefquelles 
Mraconte comment fon Maître fe ca- 
pat dans le cabinec afin d’être témoin du 
& ee qu'elle vouloit faire de fes hardes, 
fu elle parle des inftances qu'il fit pour 
lui Bager à refter encore quinze JOUrS chez 
% de de ta propofition qu'il lui fit d'é- 
| FRE Chapelain. Au lieu donc d’en- 
the s lettres de Paméla à fon Pere, il 
* écrivir lui-même une en CES termes : 


Maitre Andrews. 


à CE erez fans doute furpris de rece- 
“Oir une lettre de moi. Mais Je CFOIS dés 
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»» Voir Vous apprendre que jai découveru 
» qu’il y a entre vous & vorrefilleun étran8t 
3, commerce de lettres , dans lequel on Tee 
>> guéreés ménagé mon honneur ni m4 Fes 
>» Putation. Il me femble que vous n'auri 
>> pas dû encourager votre Fille à écrire si 
» Cette manière , jufqu’à ce que vous je 
» fiez biénaffuré que les médifances qu€ u 
» répand fi abondamment contre moi Fos 
» bien fondés, Ii y a peut-être que qi 
>» Chofe devrai dans ce qu’elle vous 2 écne 
» detempsàautre, Mais croyez-moimalg® 
» toute fa prétendue fimpliciré, & fon gs | 
» hocence affcétée, je n'ai và de ma 4 
sue fille d’ub efgrit fi romanefque: és 
» un mot, la têre lui a tourné par la 10 3 
» ture des Romans, & d’autres livré 
» blables, à quoi elle seft livrée tot 
» tière depuis La mort de fa bonne Maïtie 
> elle fe donne des airs, comme fi elle Eb 
» un modéle de perfection , & elle S10% 
> 8ine que tout le mondelui en veut. +» 
>» Ne prenez pourtant pas mal ma Pé 
s fée, Je crois votre fille très-honnëté fé 
>» trés-vertueufe : mais j’ai découvert al 
>» Qu'elle avoit une efpece de correlpos, 
>; dance où d’intrigue avec un jeune ECC : 
» fiiftique , à qui je me propole deg 
5 Net un Bent avec le tems, ma 
» ia encore aucun établiflement ; NE 
» Vit que de ce que je veux bien lu 
> corder, Jugez quelles en feroient les ca 
>» féquences, fi ces jeunes gens qui P % 


> aucun bien ; venoient à fe marier» 


hein. d'os 


RAVAT 


 ?cpendant je vous donne ma parole 
? © honneur qu'elle fera en sûreté , & qu’on 
2Mentreprendra rien contre fa vertu. Je 
Me flarte que vous ne me foupçonnez 
“aucun mauvais deflein, malgré tout 
| 66 qu'elle s'eft donnée les airs de vous 
… He au fujer de mon petit badinage, 
OR des libertés innocentes que je jus 
| Mir priles avec elle, & qui font fi or- 
Maires parmi de jeunes gens des deux 
| es qui ont été élevés enfemble , &e 
? A fe connoiffent depuis lon g-tems ; car 
JE vous affure que lorgueil n’eft pas 
710n vice. | 

ri -Omme elle eft toujours occupée à 
PUHte des lettres , je compte qu’elle 
ve ùS aura appris fon psg avec le 
; app Sccléfreftique. Je ne eus Hans 
5 que vez , ou non. Mais à P res 
» te EME fera abfente de lui pour que!q ; 
» se (cat je fçais qu'il l'auroit fuivie jul- 
Us dans votre. village , fi elle toit re- 
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» tournée chez vous , & pé 
> croient rendus tous deu 
>> POUF toujours en s’'époufant) jrerss 
>> POINT que je n'engage le jeune ho, 
> Ouvrir les yeux fur fes propres intérér: 


SN . d 7e | 
5 X àne pas feînarier qu’il n'ait degn” 
(GE 
fil 


alheuretf 


dont 


» entretenir une femme. Quand cela 
» qu ils e marient enfemble , s'ils le ju8f 
>» à propos , je ne m'y oppoferai pair à 
] re d d’: 7 d vous? 

» Je n’atrends d’autre réponfe de V9 

5» fi ce n'eft que vous ayez bonne opifée 


» de moi, & que vous vous repoliez CA 


» ma parole d'honneur, Je fuis 
He 
Potre bon À 4 


3 P. 8, J'ai découvert que mon valet 
5 Jean a été le porteur de ces ler 
3; dans lefquelles on s’eft donné 4 
…, de liberté fur mon fujet ; je lui do 
3; hérai dans peu des marques qu à 
- reflentiment, C’eft une chofe Dee 
5» fâcheufe , qu'un homme de Ab HE 
: D NGLEUN 
>> putation foit traité d’une manie | 
_»fiindécente par fes propres d97, 
»,. tiques. ! 74 
On conçoit aifément dans quelle ingu pi 
tude la lecture de cette lettre jetra le 74 
vicillard , {ur-tout venant d’un Genti Ré 


W" 


voir quel parti prendre ; il ne doutoit Eee 
lement de l’innocence de fa pauvre fl 
& il fe perfuadoit qu’on avoir qué” 
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| (TS defféin contre elle. Fantot il le 
ie gt u'il n'en étroit rien ; & il étoit 
…_ Zdifpofé à croire que Pintrigue dont 
ni parloit étoit réelle; car 1l n’avoit 


à LS reçu les dernicres lettres de fa fille , 
| ci duroient éclarci tout. : 
re éréfolut enfin à pour tranquillifer fon 
… DR & celui de fa femme > d’aller chez 
4 pays homme ; & après avoir prié fa 
nee femme de faire {es excufes au fer- 
fi ui l'employoit , il partir le même 
ché oiqu'il fût fort tard ; &e 2 a D 
dus te la nuir, il fe trouva dès la pointe 
Le EE à la porte du Gentilhomme, avant, 
| por Pétfonnc fût levé ; il s’affic pour fe t'e= 
7. > Eh attendant que quelqu'un parut, 
F: Nés Prier qu'il vic furent les Palefie- 
| 4) > Qui alloient abreuver leurs chevaux. 
# que demanda d’un con fi pitoyable > 
qu dévenue Paméla ; qu'ils cruient 
ul étoir fou, Que voulez-vous de Pa 
Vous > Vieux radoteur ê lui dirent-ils. Otez- 
mas chemin des chevaux. Où eft votre 
ME; dit le bon vieillard , ne vous fa- 
Pas, Meffieurs, je vous prie» je fuis 
n Une cruelle dérefle. Mon maître, 
en à des Palfreniers , ne donne jamais 
| Perdre & porte , ainfi vous ne ferez que 
re vos peines. Jene fuis pas un met 
… rien y /Cpric le pauvre homme ; Je nat 
| Pamg demander à votre maitre que ma 


ET Ok ! mon cher enfant ! mon cher 


4 
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Que je meure , dit l’un d'eux»; 
meft pas là le pere de Mademoifelle Pa 
méla ! En vérité je le fuis, s'écria-t-il o 
levant les mains au Ciel, & en verfanr 1 
torrent de larmes : où eft mon enfant, 
cft ma Paméla > comment, où eft Pamél 
dit un de ces valers 8 elle et retournée € “ 
vous ; depuis quand êtes-vous parti ? JE 
füuis parti que hier au foir, repondit-1l3 "4, 


2 


j'ai marché toute la nuir. Monfieur € jui 
au logis, ou n°y eft-il pas? il y ef 
dit-on, mais il n’eft pas encore l:vé. Ps 
Soit béni, Dieu foit béni mille fois? 
ria-t-il; je me flatte donc qu'il m6 fe F 
permis de lui parler bien-tôr. Les palefé 
niers le prierent d’entrer dans l'écurie pe À 


CE 


ñ 


fe repofer ; cequ'ilfit, & il fut s'afleoif 
Pefcalier , en s’effuyant les yeux, ma, 
foupirant fi triftement, qu'il fafoit pit, 
tous ceux qui étoient |à. B. 
Dès que les domeftiques furent levé, 
le bruit fe répandit dans toute la ma 
que le pere de Paméla étroit venu demal 
de fes nouvelles. Les fervantes voulo, 
le faire entrer dans la cuifine; mais M°s 
me Jervis ayant appris fon arrivée , fe I | 
à lahâte, & defcendit dans la falle-b#® 
où elle le fit venir. & 
11 lui raconta le fujet de fa triftelfe » dé 
lui ut la lettre qu’il avoit reçue. Elle P de 
ra amérement, & vouiur cependant y 


cher de lui cacher fon inquiétude. Je j 
fau 
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» SOI, dit-elle, m'empêcher de pleurer 
L Eoyantr Pam SRE an rie 
RER affliétion où vous tes; je 1 
def Pourtant que vous nen avez point 
| Que AJet; mais prenez garde, je vous prie y 
| perf, Perfonne ne voye cette lettre ; je fuis 
uadée que votre fille eft en sûreté. 
Vous Vois pourtant , Madame ; dit-il, que 
ve k avez point de fes nouvelles, & que 
| Si le né fe iVEz pas ce qu’elle eft devenue. 
| impot avoit que de bons defleins ,il eft 
Que ble qu'une auffi vertueufe Dame 
RU m'en {çut pas quelque chofe; & 
moi Penfiez fans doute qu’elle écoit chez 


Mon maître , dit-elle , n'informe pas 
pote fes domeltiques de fes deffeins. 
pair. VOUS nc devez pas le foupç ner 
‘ES vous a donné fa parole d’hon- 
> & vous voyez qu’il ne fçauroit avoit 
bou : Mauvais deffein ; pufqu'il de pas 
Lori. ri » & mère pare tes mm aie 
Do isecreil, cel ce qe 
Sjoue, 7 Peu ; maïs auffi c eft tout. Mais, 
kbetil.….. Il alloit continuer ; lorfque 
Yen Le lomme ayant appris qu'il éroit 
(+ 8 lefcendir en robe de chambre & 
Tete toufles dans la (alle, où Madame 
Quy: ui étoient, 
qu'y ee , maître Avdrews ; Eee , 
Ù illard . ? Ohtma fille, s'écria le bon 
h con: ? onnez-moi ma fille ; je vous 
Genie » Monfieur. Comment, dit le 


FN » je croyois vous dE tralle 


One 


E94 PAME LA; ER 
quilifé fur fon fujet. RÉ ue p2$ es À 
une lettre que je vous ai envoyée » énte. 
de ma propre main > oui, répondit” | 
lai reçue » & c’eft ce qui+m’améne 
j'ai marché toute la nuit. Pauvre home 
reprit l’autre avec une compaffion app, 
te ; jen fuis véritablement fâché. vor : 
fille a caufé un bruit étrange chez ns | 
mais fi j'avois cru que vous eufliez pré 8 | 
fort à cœur ce que j'ai fair, je lu #6 N 
permis d'aller chez vous ; mon der 
n'étoit pourtant que de lui rendre té 
& à vous auffi. Elle eft tout-à- fait en fur ; 
maitre Andrews , je vous le déclaré tar 
mon honneur, Je ne voudrois pas P:, | 
cous les biens dù monde lui faire le " | 
dre outrage. Croyez-vous que je j 
[uffe , Madame Jervis ? je me farre 4, 
non, Monfieur ; répondit-elle. #04 on 
flattez que none dit le bon vieillaro 
moi aufli. Mais, Monfieur ; ajouta 4 
donnez-moi mon enfant , c’eft tout Œ de | 
je demande, & j'aurai foin qu'’aucu” Fe 1 
fiaftique n’approche d’elle, 24 

Londres eft bien loin d'ici » rep # 
Gentilhomme , & je ne fçaurois EPP oi M 
chercher votre fille fur le champ: 114 ï 
donc , dit Andrews , avez-vous ce jt 
ma pauvre Paméla à Londres ? Je dd ON 
drois pas qu'onle divulguär, répondit où 
B.... mais je vous déclare {ur mon rés U 
neur qu’elle eft en parfaire fureté, © 
contente, dans peu de tems che PRE 


ra 
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"a fçavoir elle-même par lettre. Je vous 
2 ef. qu'elle eft chez des gens d'honneur < 
to chez un Evêque ; elle fervira fa fem- 
té jufqu’à ce que l'affaire dont je vous 
»® parlé {oit finie. 
Vrag y: comment fçaurai-je que cela eft 
np Lsécria-t-il, Quoi ! reprit le Gentil- 
k % ss en faifant femblant d’être en Co- 
| Vous 2UtEZ-vOus de ma véracité ? penfez- 
La que je puifle avoir quelque deffein 
À ae votre fille Er fi j'en avois, c'oyez- 
| ane je voulufe m'y prendre de cette 
te re pour arriver à mon but £ vous ne 
GE pas , mon ami, à qui vous parlez. 
“2 !mon cher Monfieur, dit le vieillard , 
ë, wife. demande pardon ; mais coufidérez 
fui. 281€ de ma chere fille. Dites-moi 
ji one chez quel Evêque elle eft , & 
en Londres pieds nuds pour voir mon 
nant, & je ferai content. 

_p° pente , Maître Andrews » dit Mr. 

a fi qe tu as lu des romans auf bien que 

a > & qu'ils r’ont renverfé la cervelle, 

. $ +08 pas en être cru fur ma parole? 

adiss S dis encore une fois, que je ne vou- 

Re ee faire le moindre tort à votre fille. 
Mon à apparence y a-t-ile je vous prie, 
Et RE confiderez un peu qui je fuis. 
| il bep ne voulez pas me croire , qu eft- 
ns “ de difputer plus long tems? Ah! 
donne er Monfieur , dit Andrews; par- 
Mal Z-moi mon importunité ; mais quel 

Yauroit-il À me dire chez quel Evèque 

I 2 
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elle et, & où il demeure 8 quoi done» 
reprit le Gentilhomme 1 vous voudriez 
donc aller embarafer {a Grandeur de vor 
sidicules frayeurs, & de vos contes MP: 

tinens ? Serez-vous fatisfair fi votre fil 
vous écrit au bout de huit jours ; où MÉPÉ 
plutôt encore, fielle n’eft pas pareffeules 
& qu’elle vous affure que tout va bien» À 
qu'elle cft hors de danger > Ce feroit ©, pi 
inoins , répoudit le bon homme » HA 
confolation pour moi. Eh bien ; repiil 
Mribes one fçaurois être refponfablé 


€ 


de fa parefle, fi elle ne vous écrit points, 
mais elle vous envoyera une lettre à YOU? LL 
Madame Jervis; je ne fouhaite pas de Vo 
ce qu'elle vous écrira ; je n’ai déjà eu gi 
trop d’embarras & de chagrin à don CCE) Ja) 
fion ; & ne manquez pas d'envoyer {a exo 
parunexprès à naître Andrews, dès cs 
vous l'aurez reçue, Je n'y manquetal paie 
Monficur, dit-elle, Je vous rends grace 
mon cher Monfieur, reprit le vieillarc NE 
faudra donc que he avec toute la P# 
tience poffible pendant une femaine > 4 
me paroïtra une année énticre, PEAR 
Je vous aflure , dir le Gentilhommif L Fe. 
que ce fera fa propre faute, fi elle ne VO 
écrit pas: car je lui ai ordonné expr ne 
de le faire, ne fut-ce que pour l'amotr M 
ma propre réputation: & je vous prose 
que te ne fortirai point de la maifon» fe 
voüs n'ayez eu de fes nouvelles qui à Je 
tranquilifent, Dieu vous: béniffe dit t 
bon homme , fi ce que vous dires cit Ve 


À LL 
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en > Amen reprit M. B... vous voyez 
AUS Je ne crains pas de dire , Amen à VOUE 
Ho ; tout condirionnel qu'il eft.. Mas 
me Jervis, ajouta-t-il , traitez ce bon 
| . Jo du mieux que vous pourrez , & 
je ve fafle point d'éclat fur rout ceci. 
 UMcommanda tout bas de donner deux: 
ainécs au vicillard pour défrayer fon 
Dr8e; & de luidire qu'il pouvoit demeu= 
am vouloir, jufqu'à ce que la lettre fût 
nes & qu'il feroit lui-même témoin des’ 
br intentions de fon maïtre ; qui ne’ 
loit pas de chez lui de quelque tems.. 
2% Don homme diîna avec ne Jer< 
? Ayant l’efprit un peu plus tranquille: 
| ES Quand il rs de ee ue, Pei- 
Le ‘0 de recevoir-dans peu de jours des- 
| 2 Re les de fa chere fille. Et après avoir 
Un le préfent de Mr. B....4l s’en re- 
DH chez lui ,.réfolu de prendre pa- 

He Pour quelque tems.. 
LLde éndant Madame Jervis & tous les’ 
aflia;: iQues étoient dans une trés-grande 
_ Rave p du tour qu’on avoit joué à la 
En par] ‘améla, Elle & le Maître-d’Horel 
Pl ui à Mr. B... dans lestermesles 
Mais Ouchans qu'ils oferent employer’ :- 
ar n rent obligés de fe contenter des’ 
Pureré générales qu'il leur donna de la’ 
ny. dE fes intentions... Madame Jervis: 
èc *Jouta Pourta beaucoup de foi , : 
: au fe 1t pas € pat 2 
Méla e ce prétendu commerce de Pa- 
Barloie *C le jeune Eccléfiaftique, dontil: 
Sans a lettre à Andrews; & qu’elle: 

| L 3: 


4 


fçavoir être entiérement faux, quoique 


n'ofat pas le dire. “2 
La fernaine après que Paméla fut parti®? 
fes amis furent un peu tranquilifés {ur 10 
fujet, par une lettre qu’un inconnu © 
porta ; & qui ctoit adreffée à Mada 
Jervis, On verra dans la fuite de cer, 
hiftoire ; comment Paméla fur engagée | 
écrire cette lettre, qui éroit conçue Eh ce 
termes, -# 
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3» a chere Madame Jervis, 


} 

> J'ai été vilainement trompée » & a 
> lieu d’être conduire chez mon cher per£? 4 
,, Robert m'a menée dans un endroit qu® 
»ne me permet pas de nommer. Cepélons 
;, dant, à tout prendre ; on ne me UN 
>» pas durement. Je vous écris ceci P9g 
>, vous prier de faire fçavoir à mon pers n 
»ma mere {qui fans doute doivett DA l 
>» prefque morts de chagrin) que KL 
3» porte bien, & que je fuis & ferai 19° 4 
>> Jours , par la grace de Dieu, leur El jé 

$ obéiffante & vertueufe fille , comm* 
2» IUIS. Lo 
Votre très-obéiffante foros $, 
»PAMELA ANDRE 


»ll ne m'eft permis ni de dater ms 
slettre, ni de nommer l'endroit y 
» j'écris. Ceci eff Le feul tems où mA AA su 
32 M'ait jamais été à charge, puilq GLE 
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DE4ufe de routes Les craintes @' de toutes les 
Jf4yeurs que j'ai eues. Je vous affure de 
» Mon amitié, auf bien que tous les autres 
» domeffiques. Adieu , adieu 3 mais price 
D Dieu pour La pauvre PAMELA. | 


On fi voir cette lettre à tous les domefti- 
; CES & quoiqu’elle ne für pas capable de 
Le iper toutes leurs appréhenfions , elle 
S taffura pourtant un peu. Mr.B... lui- 
Même fit femblant d'ignorer js quelle 
j01e cette lettre étoit venue. Madame J ervis 
NAGE d’abord aux bonnes gens, qui à 
+ Premiere vûe » foupçonnerent que ce 
Vétoit pas l'écriture de leur fille, & que la 
re étoit fuppofée. Maïs s'étant CONVAIN= 
S du contraire, ils fe tranquiliferent un 
&. » en apprenant que leur chere fille 
Qit en vie & fe portoit bien. Ils deman- 
n'ENt confeil à tous leurs amis » pour 
WOir ce qu’il y avoit à faire dans un cas 
ppsrüculier, Mais comme perfonne ne 
Voir que leur confeiller ; fur-tout pui(- 
ae S’agifloit d’un Gentilhomme auf 
NE & aufMfi entreprenant que Mr B.... 
: Craignans que s'ils faifoient du bruit 
flle ne ft dpi la condition de leur 
ES a lettre leur faifoit aflez com- 
re qu’elle n’étoit point chez un Evé- 

à er. comme on avoit voulu le leur faire 
ce Oite ; ce qui les fr douter de tout ce 
pl On leur avoit dir fur fon fujet )ils s’ap- 
Merent à prier Dieu pour 5 pauvre 

4 


ler 
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fille, & à lui demander qu'il voulut Di 4 
faire finir heureufement cette trifte affallt? 
qui les mettoit prefque au défefpoir. 

Nous les Efron oceupés à la prié ll 
pour reprendre l’hiftoire de Paméla; qu fes ! 
a écrite en forme de journal pour s’aml : o 
dans fa folitude, dans l’efpérance qu'ils | 
préfenteroit quelque occafñon de l’envOÏ M 
à fes perens :& auffi ; ce qu’elle fe proP® M 
foit dans toutes fes lettres ; afin qu’elle PE M 
dans la fuite réfléchir avec reconnoillan® 
fur les dangers dont elle auroit échaphie 4 


ere 


lorfque fes malheurs feroient finis, ce qu'€ pan 
efpéroit qui arriveroit bien-tôr. Aloïs ci 
fe propofoit d'examiner avec foin la CE 
duite qu’elle avoit tenue dans fes dangéf® 
pour s’en réjouir fi elle la trouvoit conf0i 
me aux régles de la vertu ; ou pour la 60 
damner & s'en repentir , fi elle trouvo 
qu'elle eût manqué en quelque chofé. 


mm 
ÉBÆTRE XXXIE 


es très-chers Pere & Mere, 


O H} que je vous écrive, & qué j 
déplore mon trifte fort, quoigi® 
h'aye aucune efpérance de pouvoit M F 
faire tenir ma lettre! Tout ce que je P 
faire à préfent, c’eft d'écrire , de fl ÿ 
icr; de craindre, & de prier Dicu- M? 


= 
Re 
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QUE puis-je efpérer; puilque je femble être 
. Pidamnée à devenir la viime d’un mÉ=" 
D D rucl infradeur de routes les loix: 
s°& humaines 16 Dieu des miféri-. 
b_ Sondes, pardonne-moi la défiance & le’ 
| Célelpoir où je fuis; ne permets pés que 
# Æ Pêche contre toi, car tU ConNnoiIs ce 
k qui Cf le plus utilé pour ra pauvre fer- 

:Mnté, Mais puifque tune fouffres pas 
N etes créatures foient tentées au - delà: 
4 ne qu'elles peuvent fupporter', je mé 
mn _ Scrai à ta volonté. Je me latte eni- 
Me quelque défefpéré que mon état pa- . 
ù ile, que puifque je ne me fuis pas ex< 
POIÉE Lee épreuves, puifqu'elles ne font: 
Vans fFer de ma préfomption ni de ma. 
Mon? Ditu me fera la grace de les furz- 
jeter, & qu'il m'en délivrera quand il : 
w/ABera à propos. - Se à ae 
mas ainfique je prie Dieu, mais d’une 
dE Fe bien imperfaite , les’ craintes & - 
3 perd larmes où je fuis me faifans prefque - 
ee te lefprit. Oh! mes ‘chers parents » + 
ee Vos prieres aux miennes, Maïs : 
M: D ocnrpuisie vous faire connoître 
AE le fituation de votre pauvre fille ? : 
x tunée Paméla peut êrte perdue ( ce 
e po ou ne plaile ! puiffai-je plutôt per-- 
{on ae ) avant que vous ayez ‘appris 
Pal poreux forts. RME 
L dk ae a: méchanceté ; les ftratagèrnes, : 
|  roges fes fans. exemple de ceux qui s'ar- - 
LR Srttre de Gentilshommes, & qui 
| Li j 
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renverfent les deffeins de la providentt} 
en employans à leur propre perte, 7% 
la ruine de l'innocence qu'ils oppriment? 
Jés biens qui leur avoient été accordé 
dans de toutes autres vües! ft 
Je veux vous écrire tout ce qui mM° 
| arrivé; mais comment recevrez-VOus M 
lettres? car je n'ai plus Jean, cet honte 
homme, pour vous les porter; &c il J48 
apparence qu'on m'oblervera fort DR 
tement , jufqu'à ce que mon cruel male. } 
air crouvé le moyen d'exécuter fes cri À 
nels projets à ma ruine. J'écrirai por 
tañt tous.les jours ce qui m'arrivera» da 
l'efpérance de trouver quelque voie 2 
vous faire tenir ces triftes lettres. Gepar 1. 
danc ff vous les recevez, elles ne FE 
qu’augmenter votre inquiétude; caf hélss d 
que peuvent de pauvres gens comme 
Contre des hommes riches & puiffant” 
qui font déterminés à opprimer l'in 
cence? dé 
Quoiqu'ilen foir, je vais écrire CÆ Le | 
je me Ds de vous dire au botr 
quelques heures, croyant aller recette H 
votre bénéd éion ,-après être déliv'é 
tant de dangers & de tant de troubleÿ: bi 
Je commencerai mon h ftoire dep ie 
derniere lettre que je vous écrivisi sen 
continueraice récit, à melure qué et 
trouverai l’occafion ;:quoique , COM ke 
fai dit, je ne fache pas comment vo 
faire tenir. 


l 


ï 


H 
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Le jeudi matin fi long-temps fouhaité, 
y auquel je devois partir, atriva enfin, 
AVOIS pris congé de rous les domeftiques 
CS [a veille; les adieux furent fort triftes 
€ part & d'autre; car les valets aufli- : 
en que les fervantes pleurerent beaucoup 
Shife féparant de moi. Pour moi je fon- 
OÙ en larmes , en voyant les tendres 


Marques d’eftime qu'ils me donnoient, 


1S voulurenr tous me faire de petits 
Ptéfens, en témoignage de leur amitié, 
Dais je ne voulus rien accepter des do- 
tiques inférieurs. M. Longman me fit 
prélent de quelques aunes de toile de Hol- 
ande, d’une tabatiére d'argent, & d’une 


peue d'or, qu'il me pria de porter pour 


mour de lui, il pleura en me la don- 
dant, Je (uis perfuade, me dir-il, que 
Eu bénira une fille auf vertueufe que 
ur: & quoique vous retourniez chez 
Le sue pauvre Pere, pour partager de nou- 
SE là baffeffe & fon indigence, la pro- 
deñce faura bien vous y trouver; elle 


astécompenfera un jour, quoique peut- 
L - - . 
Reis ne vivrai pas aflez long-temps pour 


€tre le témoin. 


FE h! mon cher M. Longman, lui dis- 


pe VOus me rendez trop riche & trop 
Une, I] faur pourtant que je vous de- 
ns s É encore une grace. Comme j'aurai 
Vent envie d'écrire { je ne penfois guéres 
Ae ce dût être fi-tôt mon unique Occu- 
Bon ) je vous pric de me Sat quel 
6 w 
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ques feuilles de papier ; & dès que jeferat 4 
chez mon cher Pere, je vous écrirai HE | 
lettre pour vous remercier de toutes V0 
bontés; j'écrirai auffi à la bonne Madan® “ 
Jervis. : a À 

Ce fut un bonheur pour moi de 15 3 
avoir fait cette priere, fans cela je ne F 


AE 


roiseu de papier qu’autant que mon 24 
tére & bourrue gouvernante ( car CM 
ainff que je puis l’appeller ) l'auroit JU8? 
à propos : au lieu qu’à préfent: je LE | 
écrire pour foulager mon chagrin ; dus M, 
que je ne puiflé pas vous envoyer Me 
léttres.. Je puis même éérire ce qu'il PE M 
plaît, car elle ne fait pas que je [US SM 
Bien pourvue de tout; M. Éongman En 
ÿant donné plus de quarante feuilles Sn 
papier, une douzaine de plumes , & MAN 
ctite bouteille d'encre, que j'ai CHERE 
Éna dans du papier & mife dans V2 A: 
poche; il m'a doïné auffi de lé cire © M 
des oublies. A 

Oh! mon cher Monfiéur, lui die 
vous m’aveztout-à-fait établie ; comme ER 
vous témoignerai-je ma reconnoi nn ‘4 
Par un baïfer, ma belle Demoifelle»,2%, M 
il. Je le lui. domnai volontiers, car c'eft de F 
tiês-bon vicillard., man 

Rachel & Anne pleurerent améremen ts ; 
lorfque je pris congé d'elles. Jeanne >. EE 
ft quelquefois d’afl z mauvaife huméte 
& Cecile verferenr aufli des larmes? 5 
dirent qu'elles pricroient Dieu pour © 


3 
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Mais Je crains que la pauvre Jeanne ne 
L de Buéres accourumée à prier Dieu pour. 
# Sle-m me : elle n’en eft que plus digne 
 Compaffion.. 

Fe: ge tthur le jardinier, Robert le cocher ; 
He l'autre cocher (il porte le même nom) 


MU eft venu du Comté de Lincoln, & 


É. dévoit me conduire, me firent aufli 
: d'honnêtetés, ils avoient tous. 


2 larmes aux yeux. Cela me parut d’un 
2S00n naturel dans lé cocher de Lincoln, . 
AU ne me connoiffoit que fort peu. Mais 
É:: Compris depuis qu'il n’avoit que trop: 
ation d'être affligé ,. puifqu'il avoit 
“o fs inftructions,  & qu'il favoit qu’ou . 
AVOIt fe Rrvir de lui pour metromper. 
& SES trois autres laquais, Henri , Ifaac: 
…._ccüjamin,, les valets d’écurie, & lés: 
… pos Diérs parurent tous tiès-afiligés. Il 
ni: qe pas jufqu’au pauvre petit marmiton . 
… Mas, qui né fondit en larmes. 
n pa us ces domeftiques. s’éroient raffem- 
n 60. loir pour prendre congé de mois . 
_  —/ptans que lé matin ils feroient occu- - 
at FAT ouvrage. Ils me pren tous . 
l iii dônner là main; je baifai les fer - 
à bee je priai Dieu qu'il répandit fes: 
| ci da ions fur eux tous; & 1e les reMeF= 
… eo l'amitié & des Bonrés qu’ilsavoient 
r 5 pour moi. Mäis en vérité je fus obli- 
Voul € lés quitter plutôt que je n'aurais: 
“plus >,Car 1] me fut impofhble d'y tenir : 
Obgstemps : &' ce que je n'aurois: 


vw 
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jamais cru, Henri, qui paile pouf êrre 
un peu dur & farouche, pleuroit jufqu 
fanglotter. Le pauvre Jean mw’éroit pas ET 
core revenu de chez vous. Pour Ma 
pathan le fommelier , il lui Fur im poffib il 
de foutenir cette fcêne. Je croyois xs 
en dire bien plus fur ce fujer, mais pe | 
efpiit eft tout occupé de chofes plus crifié j 
encore, Un | 
La pauvre Madame Jervis pleura (ou 
ja puit, je la confolai du mieux qu'il 
fut pofible. Elle me fit promettre qu}, \ 
mon maître alloit à Londres quand on | 
Parlement s’afflembleroit, ou à fa maifo | 
du Comté dé Lincoln, jirois pañfer. 
femaine avec elle. Elle voulut-me do 
de l’argent, mais je ne jugeai pas à P 
pos de l’accepter. ‘00 
Le lendemain matin je fus furprifé de Ÿ 
point voir Jean , car je me propo oi$ ra 
prendre congé de cet honnête garçon? à ! 
de le remercier de la civilité qui ni? id 
avoit toujours témoignée À vous & à qe F 
Mais je m'imagine que mon maître l'a, 
envoyé plus loin, de forte qu'il PE por | 
voit pas encore être de retour. Je pi 
donc qu’on lui fit mes complimens. 
Lorfque Madame Jervis vint tif 
m'avertir que le caroffe auquel on Ge | 
mis quatre chevaux étroit piêt, je PE fe 
tomber en foiblefle , quoique Je deb 0 
ardemment d’être avec vous. de. 
Mon maître étoit en haut , & #6 


Hu Cüres 


de 


0 
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genda as à me voir. J'en fus bien aïfe 
_ “ns qe 


fond : mais il feavoit bien , le trai- 
0 FA je ferais toujours en fon pouvoir. 
Ciel! défends-moi contre fa méchanceté, 
SS Criminels deffeins ! 
à ne permit à aucun des domeftiques 
di ME conduire , comme je vous l'ai déjà 
ve; Mon maître éroit à la fenêtre pour me 
At Partir ; & cous les domeftiques étoient 
à. N8és en deux huïes dans l'allée qui con- 
voit 1 POTTE » de maniére qu'il ne pou- 
die. Pas les voir, Nous ne pouvions rien 
€ de part ni d'autre, fi ce n’eft Dieu 
QUS béniffe, Henri porta au carofle mon 
: AUet | mon troifiéme paquet , comme 
18Vois coutume de l'appeler , avec quel- 
es pAreaux , du pain d'épices , des confis 
> & fix bouteilles de vin de Canaries, 


de Madame Jervis m’obligea de prendre 


We Un panier, afin, difoit-elle ; que 


* Moi puiffions nous réjouir le cœur 
Ÿ fe en tems lorque je ferois chez ee 
do aifai encore toutes les fervantes, & je 
{Dai la main à tous les valets ; mais 
pas Onathan ni Mr. Longman n'étoient 


À, Enfuite je defcendis le perron pour 
aller à 


4 Us & 
te 


as 4 caroffe : Madame Jervis pleuroit 
#Mére 


Ment, è 
nes que je fus arrivée au carofle, j'ap- 

SUS mon maître qui éroit en robe de 
a Fe à la fenêtre. Je lui fis trois Le 
en Le révérences, &c priai Dicu pour ui 
_ “antles mains au Ciel ; car il m’étoit 
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abfolument impoffible de parler. 1L:060 
falua en baiflänt la tête , je fus charmée dé 1 
voir qu'il voulût bien prendre encoré qui 
que connoiffance de moi. Jé mont 2 à 
caroffe fondant.en larmes : rout ce que fes 
pus faire en attendant que le cocher fouet 
tât, fuc dé faire figne avec mon mouchos | 
blanc tout mouillé de mes larmes. Euh | 
Je cocher partit à toute bride comme 
Jéhu, & je ne découvris que trop-t0f de L 
avois des fujets de chagrin plus 817 Sa 
plus terribles que ceux que j'avois 
efluyés.. * 4 
_Si nous allons toujours de ce train: | 
dis-je en moi-même, j'aurai bien-toi a 


plaifir de voir mes chers parens. Je m'am 
fai à penfer aux bons amis que je venois 04 
quitter ;. jufqu'à ce que nous faions 
comme. je me l’imaginois, à peu pe 
moitié chemin. Le cocher s'érant 21898 
pour repaître les chevaux , il me dit que 
nous avions fait la moitié du chemises 
crus qu'il étoit alors tems de fécher FA } 
yeux, & de fonger aux perfonnes que Je | 
lois trouver, Hélas ! c'eft ce dont Je LGEe 
fattois envain, Je me preparai donc PSM 
cette douce entrevue. Je me repréfenr 
la joie que vous auriez en me vOy2? - 
venir vertueufe, après tous les dangéis BU 
j'avois courus. Je commençai donc 2 #91 
confoler un peu , & à bannir de me an 
efprit le chagrin que me caufoit la en É 
fépararion de’mes amis :mais 6e © RENE 
Ÿ 
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» Yéhoïit de remps en temps; je ferois en 
h it inprate, fi-je n’aimois pas Ceux qui 
Die pat témoigné tant d'amitié. 
Jétois partie vers ks huit heures du 
; A, & ayant vû au cadran de l'Eglite 
| a Village par où nous paffames; qu il 
h ACtOIt près de deux , j'étois dans une 
D Aprife extrême de voir, que plus nous 
hi Rcions, moins je reconnoiflois où jé» 
A re Quoi , dis-je en moi-même Lil eft 
| étrange qu’au train qué nous allons, 
… 2% foyons fi long-temps à faire vingt 
_ piles. Mais fans doute que le cocher feait 
: emin, 
ie li la fin il s’arrêta » & regarda autour de 
&h Comme s’il eût été embarraffé , ne fca- 
pt quelle route il falloit prendre. Mr. 
air. lui dis-je , vous vous êtes fans 
| Rte égaré, Je le crains , répondit-il , 
dc ne fauroit être de beaucoup; je 
 Qranderai le chemin au premier paflant 
brie rencontrerei. Faites-le ; je a en 
È FRS dis-je sil donna un peu de oin 
D Mevaux, & je lui donnai du gateau, 
*°UX Verres de vin. Nous nous arrêrèmes 
cheg UNE demie heure ; enfuite il partic 
L P à toute bride. je 
| dar tOis fi remplie de mes penfées, du 
Bin auquel je ne doutois point que je 
. amis. "éritablement échappée » des bons 
chers due je venois de quitter » pre 
que Parens que j’allois trouver, & de ce 
PVois à Leur raconter , que’je ne 


‘ER 
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faifois pas grande attention au che" 

mais enfin le foleil qui écoir fur le poinf 

fe coucher ; me tira de ma rêverie 

cocher fouettoit toujours , les chevä ï 

éroient tout en eau & écumoient- © ji de 
A 


tout-d’uu-coup faifie de frayeur. Jap u 
(rep : 


Hi. 
dé 
C 


le cocher qui me dir qu'il étroit ex 
ment malheureux ; parce qu’il s'étoitég 
de plufieurs milles, difoit-il; mais 114%. 
alors dans le bon chemin, &. devoif gi 
ver avaut la nuit, Je craignis alors que? 
nouveau malheur : j'érois fort fatigue 
car il y avoit pluficurs nuits que je na 0 
prefque point dormi. Eufin ;. Je dis eut 
cocher , Mr. Robert , il y a un ville, 
devant nous , comment Pappelle-t-0}. \ 
puifque nous nous fommes fi fort (Salé OU 
ne vaut-il pas mieux nous y arrêter ques 
pourfuivre notre route 2 car la nuit pe 4 
che à grands pas. Que le Ciel me proies 
dis-je en moi même ; peut-être qu'y , 


re de votre pere n'elt qu’à un rmille au si 
du village que vous voyez. Je PU 5 
tromper , lui dis-je; car il ya long! ET à 
que je n’ai-été dans ces quartiers ; LT 
vous affure que je ne reconnois poils ge 
tout le pays, il ne reffemble en rien * 
que je me fouviens d’avoir vü 
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Ur Fine fort fâché de s'être 
Pa Égaré : enfin il s'arrêta à une ferme 
. iron deux milles au-delà du village que 
| Fois vû : il éroit alors prefque nuit. Le 
den defcendir de fon fiége, en difant, 
| RfUtque nous nous arrétions 1CI » Car jc 
% ais plus où je fuis. ir 
… igneur Dieu, dis-je en moi-MÈME » 
: Motége ta pauvre Paméla ! encore de nou- 

Velles Épreuves ! que deviendrai-je enfin ! 
7 la femme , la fille & la fervante du 
£ “IMier vinrent à vous. La femme dit ; 
bee qui vous améne ici à l'heure qu'il 

, Mt.Robert, & cela avecune Dame? 


ne Queftion m'effraya terriblement ; êc 
: Réch Man fur tout ce qui s'étoit pelte ; 
2 ME mis à pleurer. Madame ; dis-je à 
À Ç Érmiere connoiffez-vous M. B.….. du 

Rate de Bedford 8 fe méchant cocher 
Mur empêcher qu'on ne me répondit; 
à ais La fille, qui elt fimple & naive » de- 
Panda d’abord fi nous connoiffons Mr. 
opt Oui-fans doute, mon pere ef fon 
… A TMier, Ah Ciel 1 m'écriai je alors, je fuis 
| qu » & perdue fans reffource ! mé- 
€ 


ce 


LE e 


Q 


1 > dis-je au cocher, pourquoi m'a- 
"pl Vous jpué ce tour ? vil inftrument du 
_ ES indigne de tous Les maîtres ! en vé- 
face Madame , dit le cocher ; je fuis fort 
“fon don m'ait donné cette he À 
Fe Mais je ne pouvois pas la refuler, 
rez <cû le meilleur parti que vORS POUr- 
-"% Vous trouverez ici d'honnêtes gens, 


ÊY2 PDA ME L À; Ti 
obligeans & civils ; je vous affure so 
vous ferez en fûreté avec eux. La Sd 
moi defcendré de carofle , dis-je 5 pe 
à pied jufqu’au prochain village, qu£ a 
tard qu'il foit, car je ne veux por 
‘trer ici. SP 
On vous traïitera bien ici, m4 Ko 
Demoifelle , dit la fermiere , & vous TE 
verez.plus de commodités chez no! R. 
quelque part que ce foit dans le ville” 
Je ne me foucie point de commoülr 
dis-je ; je fuis trahie , je fuis perds 
ayez pitié de moi pour amour de me! 
fille, & dites-moi fi votre maître El so 
Non, je vous afflure , reprir-elle 1182 
eft point. :*, F0 
Là deflus le fermier vint ; c'éron si nt 
omme grave ; civil, & qui avoit, Gu 
d'un honnête homme ; il me parla g' # 
maniere qui me tranquillifa un EU 


leur appartement de la maifon, doft 5 L 
me dit que je ferois la maîtreffe aufflon | 
tems que je refterois chez eux, à 
perfonne  n’approcheroit de, moi jen 
par mon ordre, Je me jertai fur RL 
prefque morte de fatigue & de era 
& je m'abandonnai à toute ma doilens 
. la plus cruelle que j’euffe eue de ma 6 

La fille du fermier vint m'appottt? n” # 
lettre ; que lé cocher lui avoir. d0/ 4 
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Qt moi. Je vis d’abord à l'écriture & au 
pre, qu'elle venoir de mon indigne 
haie : elle éroic adreflée à Aademoifelle 
to. + Audrevus. Cela valoir mieux en- 
LA Que de l'avoir ici lui-même, S'il y 
pont été , ;l auroit fallu qu’il eûr volé; 
Die fmbloit que j'avois volé moi- 
LU, tan Le cocher avoit fait de dili- 
| Bthce, | 
F de Commence à m’appércevoir que Je 
nn ici chez des gens d'honneur ; il ne 
pou Doit d'artifice dans leur conduite ; 
for. PPIEnt plutôt avoir pitié de mon 
AE 


| LL ON me Jaiffa feule. J’eus tout le temps 
Le fe Réchir {ur mon trifte fort , & de lire 
| he nue qu'on m'avoit apportée : mais JC 
Û ns ÿ jetter les yeux d’abord ; tant j'é- 
| mig SHblée, Dès que je fus un peu re- 
le, je I 


Chére PAME LA; 


: » s "ê ss £. 
| » RL ertême paffion que j'ai pour vous, 


E dre Qe Obftination à n’y point répon- 
| F4 M'ont contraint d’en agir AVEC Vous 


=, cette lettre eft une ferme qui M° hof | 
nt 0 


— 


5» ques femaines , jufqu’à ce que j'AYF ii 
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d'une maniere qui vous cauferi 
; doute beaucoup de fatigue, de craie 
» & d’inqu'étude, Pardonnez-le-moi” d 
» Chere; car malgré ce que je LOTS 
» faire, jé vous jure par tout € 4 cé s 
» à de plus facré au monde, qué Re 
5» ttaiterai d’une maniere honorable: É 
>> VOS frayeurs ne vous obligent dons 
3 à prendre une réfolution défefpérée 2 y 
;> pourroit faire tort à votre réputat pu 
» à la mienne. L'endroit où vous reg Pa 


» dent. Les gens qui la tiennent 10 
, nêtes , civils & obligeans. | 
«3, Quand vous lirez ceci, vous fe 

» déjà à moitié chemin de l'endroit |, 
» jai deffein que vous demeurieZ dE 
» Cértaines affaires, qui vous donné, 
>, une toute autre idée de moi» que d 
» que vous vous en formez peut Eo 
, l'occañon de la conduire que j€ s" 
,, actuellement envers.vous. Et PO  ? 
52 convaincre que je mai aucun mad 
» deffein, je vous affure que vou? 14 
» tellement maïtrefle dans la maifo pp 
» l'on va vous conduire, que je ob | 
» procherai pas fans votre perm “ 
>, Tranquilifez-vous donc, foyez de 
,, & prudente, & routes vos peines € g 
cas 


ss récompentées un jour par un 7 49 
NRA 


, ment de fortune plus heureux 47 
; iofez l'efpérer à préfent, 46 | 


_. 
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LS He de la fatigue que vous aurez 
Dj. lettre vous eft rendue dans 
_ »Vot Foit que jai ordonné. J écrira 
_ntr te Pere, pour lPaflurer que l’on n'en- 
prendra rien de honteux contre vous. 


sPor. ns 
re tres-pafionné adimirateur; çar c’efe 
» AInfi qu'il faut que je me nomme... 


» Ne foyez point en colére contre le 

» »pauvre Robert : vous avez telle- 

5 ment gagné l’aff-éion de tous mes 

» domeftiques, que je vois qu'ilsai- 

» Meroicent mieux vous rendre [er 

» Vice qu'à moi : & ce n’eft qu'avec 

. srépugnance que ce garçon seit 

» » Chargé d'exécuter mes ordres. Jai 

» Été obligé de m'abaiffer jufqu’à l’af- 

» furer de la pureté de mes intentions 3 

5 & je fuis fortement rélolu d’y per- 

5 (évérer , fi vous - même ne me 

MS forcez | à faire ce que j'abhorre 

Er Maintenant, >> 

. Ne compris que trop, que cette lettre 
é en 

e éftinée qu'à me tranquillifer pour 

Prefent : mais comme le danger n'étoit 

N: eng oche que j’avois eu lieu de l'appré- 

L. Venir F & qu'il promettoit de ne point 

| hs de vous écrire, mes chers Pa- 

Étant calmer votre inquiétude, je me 

Sr ee Ua peu , je fis un effort pour man- 

Morceau de poulet bouilli qu’on 
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Dès que j'eus foupé, il me furvPEN 


yoi 


Made 


oup? | 
om 


co” | 

femme 
mais hélàs , je trouvai qu’ils avoient if 
une lettre en même-temps que MOI 
mon méchant Maître, infpiré par LUE | 
avoit bien pris {es mefures. Le fermié 


> 


fa femme ne firent que fecouer la tête  yre L 
qu'ils paruffent avoir pitié de moi > de AGE 
que je fus obligée de renoncer à L'efpér us 
aue j'avois conçue d’être délivrée p#f ut 
fecours. 
Le bon fermier memontra la L 
avoit reçüe, & je la copiai; car ya 
connoître les artifices de mon crue" 4e, 


Br 
LA 
DC UN. 
F 


ettre 4 


_ “Oter 


4 Ÿ5 Veud 


 »Vürles 
AA x de: 
ee pus he la traitiez avec bonté. | SES 
ii ge Btion de cette intrigue , g#’elle : 

$ ra ‘Pas avouer , elle ne manqué n1 de 


ler <, 
à avoit f Lt 


| à 
OU LA VERTU RE'COMPENSE Fe =: 17 
«7% combien ilétoit réfou à me Ai e 
térement. par des foins qu’il prenoï 
Ôter jufar {pérance de 
jufqu’à la moindre efpér 
Re auver. Voici cette Lettre. 


Fermier Norton; 


> dans Une intrigue amoureufe, qui cau- 


» léroit fa perte & celle de l’homme me 
roit époufer, Pour faire QAe FE 

» j'ai ordonné qu'on la con s it 
Une de mes mailons, où on lui fera 
Oo accueil ; poureflayer fi l’abfence, 
3 


3 Pete 


\ » N \ 
3 Pace téproches qu’on fera à l’un & à 
MP 


» + U= 
[és Ne pourront pas leur faire on 
yeux fur leurs RÉ AALEES 
OUte pas que pour l'amour de mo 


3 de d 


tr M de difcrétion. Je réconnoÿ- 
HAE Premiere occafñon, les peines que 
Onne, & fuis, 


Nat » Votre Ami À Serviteur.ss 


£ Admirez Partifice de cet homme. En di- 
Ga i ulois pas 
AVoue, Onnes gens que je ne vouro1 ? 
€ prétendue intrigue ; il leur 
Fen gro: 0? Uue raifon plaufib'e pour ne 
Te £ Tout ce que je pouvois leur 
One J K 
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dire. Et comme ils font fes fermiélss | 
qu'ils l’aiment beaucoup, (car il a ae 
ques bonnes qualités, & ilen a bon befoir 
je vis que tous mes projets éroien£ É le. 
nouis & je fus contrainte de paré 
moins qu'il me fut potlible. A) 
Cependant je me mis à pleurer ane | 
ment ; car je jugeai par cette Lettre) Ts 
tant par fes artifices que par fes HE 
il étoir trop fort pour moi; de forte 9 À 
j'eus encore recours à mon | 
à ce Dieu qui prend en fa protcétO® Qu 
innocens ; & qui feul peut renverie 
faire évanouir les defleins & les artl D 
des Grands. Le fermier étroit fi : 
de ee qu’on lui difoit dans cette = in 
qu'il fe mit à louer beaucoup mor NET) 
tre du foin qu'il prenoir de moi Æ°ig } 
confeiller de ne point prêter l’o ille ra 
ropofitions qu'on pouvoit me faire” 0 
e confentement & l'approbation CE, n 
Parens. 11 me rendit ainfi le fujer d oi À 
bonne leçon pour fa fille. C'eft pourT re k 
je fus bien aïfe de mettre fin à la co op d, 
fation, voyant qu'il n'y avoir aucule se 
parence qu’on ajoûtât foi à ce que je P" 0 
vois affurer. Re 
‘envoyai dire au cocher que js5e 1) 
fatiguée , qu'ilme feroit im poffi le dep 
tir de grand matin. Maisil unt Fer ee 
dit que la journée en ferot moi de !| 
guante, Je trouvai par-là que par” due à. 
rendue répugnance, il étoit plus fi 1 il 
fon Maître que je ne l’aurois fouhaf | 


ES 


2 
OÙ LA VERTU RECOMPENSE ce si 
À mbris donc de plas en . ns ëc 
| Roi que profonde di en . K 
partifices tous plus terribles les u 
SS autr . 5 
| MR 1586 que faurois pè PE a 
| Lee que mon Maïtre m Rem à 
L toi ablolument tout ce qu’il di rence 
Rrmier Mais je ne vis ts Pre à 
° Pouvoir l'engager à me ET a artit 
Ctus donc que puifque je dev a 
Are die secs 
' al) ran a . #1 : 

toire, ss d'ailleurs es une 
L  difpofés à me laifler ue 
M&temps chez eux, de peur de dé Li 
ee Mon Maître, Je fus done me couc 

a 


/ "1CE in 
AS je ne repofai gnerese É A ss 
k Partis de grand matin + le as. dans le 
NE ee te m'accompagnà : 
€ la fervante - & elle devoir 
Paie Jufqtä cinq milles, & el 
Ne étOurner à pied. le vendredi 
. Dès Que je Le en caroffe ne fà- 
atin, je formai un POORRE hé dée 
Ris de Pouvoir exécuter, Ho per Lee 
L de le Cocher feroit obligé 5 x ie 
PALEN Quelque village pour faire rep dès 
ls che D Le propofai Éoer 
| Se Ssinons arrérerions À cie ds 
Keller: 16e m'adrefler à la Mafrre & de 
LS L üi raconter mon hiftoire < Due 
d'aller plus loin, n'y ayant per 
fonn êt pu « 1 put m y 
e ! cocher qui p 
forcer, 19e Don 


FOIS toute occupée de “roi & 
2 
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remplie d’efpérance de pouvoi 
d’une maniere ou d'autre. Maishélas' 
ru(é Maître avoit trouvé moyen de g 
même cette derniere reflource. Car 4 
nous nous arrrêtames en chemin das 
gros Bourg pour diner, & que je ME po 
rois à exCcuter mon projet, qui penez=\° ; 
que nous rencontrâmes dans l’AU crg° 
C'éroit la méchante Madame Jew#® 
F. m'attendoic-là: La Maîtrefle de la me 
fon écoit fa fœur, & elle m'avoir prép# 
à diuer. fl 
C'eft ce que j'appris bien-tôt, lorfqu fe 
entrant je demandai à parler à la Mat à 
du logis. Dès qu’elle fut venue , je fui F 
dis-je, uné pauvre infortunée, qui à bel ; 
de votre fecours : vous m'avez l'air 4 ee 
Dame vertueufe qui Le fera un plaifir de pr 
courir l’innocence opprimée, Ou,M? ee 
répondit-elle , je mme flâteque vous #,,i 
rez pas trompée dans. votre attente » °f 
même le bonheur de favoir quelque ch? ? 
de votre hiftoire ; avant que vous m£ VE 
preniez vous-même, Appellez Ma ps! 
Jewkes, ajoûta-t-elle. Jeuvkes Je72 as 
dis-je en moi-même; ce nom ne mel? 
inconnu ; cela ne me plait point du tot, 
La méchante créature parut 1, ge 
champ, je ne l’avois jamais vûüe d'jus 
fois, & fa préfence me caula 1 5e 
cruelles allarmes. Pas un feul proj jen 
me peur réuflir ! dis-je en moi-même? SE 
ne peut fauver une pauvre & M0 oil 
fille ! I faut que tout {e tourne contfé 


“ 
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ah * Qué mon for eft déplorable ! Je fus 
€ obligée de renoncer à mes elpéran- 
 & ma condition étroit pire déformais 
à elle n'avoir été chez le fermier. î 
ave Méchänte femme s’approcha de ne 
R Un air de confiance , & me baifa. 
“Bardez ma fœur, dit-elle, voilà une 
harmante créature! le plus vertueux Set- 
deur de tout le pays ne feroit pas tenté 
ie Enlever 2 Oh chofe affreufe ! dis-je 
- Moi-même, Voilà en deux mots un 
au Poltif du deffèin qu’on a formé con- 
1 MOI, A prefent je fuis perdue fans ref- 
perce, il n'ya plus moyen-d’en douter, 
“OIS dans Ja plus grande confufion du 
gonde, & voyant qu'il n’y avoit point 
ia “Eméde , je fus forcée de lui permettre 
) Monter en caroffe avec moi; car elle 


don 


€ 


à pe Bnée d’un valer, qui nous coude 
Caro le chemin ; marchant à côté du 
gi; Je renonçai alors à tout cfpoir de 
ttdnr Ce, étant dans un abattement ex- 
A > & prêt à me défefpérer. 
he . dis-je en moi-même, que de per- 


S l nc] $ 
ie fe donne pour ruiner une pauvre 
bien 2 CEnte créature ! Les mefures font 


l'ame Mles, & ilya fi long-temps NE 

Me ns complot, que je crains bien qui 

tions Impoffible d'en prévenir lexécu- 

eg “Pendant je mis ma confiance en 

véto Perfuadée qu'il fauroit bien trou- 

de Voye pour me mé: quand 
3 


Ur OT PAMELA, 
tout autre moyen viendroir à mand#? 
& j: m’abandonnai à {a Providence. 
. Vous pourrez voir , mais hélas ! ô pe” 
fée <Mligeante 1que fais-je f vous lirez fe 
mais Ce que j'écris maintenant. Si vous 
Lifez uv jour vous pourrez voir par ce 4 
je vais dire , quelle efpéce de créature €” 
que cetre Madame Jewkes, en comp#" 
xaifon de la bonne Madame Jervis. fle 
Pendant que nous étions en carofie 
me regardoit dé temps en temps en ee 
& en me ferrant la main , elle me due 
en vérité vous êtes bien jolie, ma pen. 
filentieufe. Elle voular même me aile? 
meis je lui dis, je n’aime point cette me 
micre d’agir, Madame Jewlcs, cela 
£onviert point à deux perfonnes du ar D 
fexe. Elle fe mit à rire à gorge déploie 1 
Cela eft joliment dit, je vous jure » RE 
cria-t-elle. Vousaimeriez donc mieux es 
baifée par une perfonne de lPautre fee 
Ma foi, vous avez raifon, & je VO#° 
loue. | 2 
. J’étois furieufement laffe de fes impé 
tnences & de fes difcours impudens®"r 
je n’avois pas lieu d’en être fuxprilé» 4 
elle avoit {ervi dans une hôtellerie 2* 
que mon mañre la prit À fonfervicé' 
vous favez que ces fortes de créatufé je 
manquent pas d’effronterie, En Véfie °n 
ne fe faifoit aucun fcrupule de dir 
mille occafions les chofes les plus fibre 
Et voyant que les larmes me coul x 


des yeux de temps-en-temps, Wous Ÿ 
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Ne Malade , me ditelle plus d’une fois; 
cire aimée par le G-utilhomme le plus 
jimable & le mieux fait qu’il y ait à dix 
“EUEs À la ronde, é 

€ voilà donc au pouvoir d’uneinfâme 
Créature ; & fi je n’étois pas en sûreté 
Yec la vertueufe Madame Jervis ; dans 
ri Maifon où tout Le monde avoit de 
SMitié pour moi, que n’ai-je pas à ap- 
Préhender de la pr d’une femme qui 
toit prendre plaifir à liniquité £ °O 
Cie ! Que ferai - je! que deviendrai-je ! 
Hélas; je ne pourrai jamais réfilter à tout 
Kelaa 


Vers léshuir heures du foir nous enträ- 
LS dans Pavant- cour de cette grande 
NE Mais vieille maifon $ elle eft dans 
“trèg droit écarté & folitaire, & paroît 
het, Pi CPre à l'exécution des plus crhni- 
SSS deffeins. Ah! dis-je en moi-même » 
> Grains bien que ce ne foitici le lieu où 
* a rélolu d'achever ma perte, à moins 
î té leu , qui eft tout-puiflant, ne me 
e, 

h Je Me trouvai mal en entrant, tant pat 
PA tBue que j'avois endurée » que pat 
2battem ù j'érois, Madame 

Jewk ent extrême où j tois. Madar 
Fos S.me donna du vin bifié, & parut 
cieufe pour me faire le meilleur 
Qu'elle put. Pendant fon ablence, 
von. ant Robert entra, & me dit, je 
Y'ai ge Pande milie pardons du rour que 
obligé de vous jouer; je fuis vi. 
Sat touché de l’affliétion où vous êtes 3 

| K 4 


ACcue;] 
ke 
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& je vous affure que je fais fâché d’aYOh 
été contraint d'exécuter mes ordres. 
Fort bien, M. Robert, lui dis-je; À 
nai jamais vu pendre qu'un feul crimi 
nel. Le bourreau lui demanda pardon ? 
comme Vous faites mainrenant ; il allé88 
fes ordres, & puis il pendit-le malheutel? 
fort tranquillement, Mais je ne fuis po 
criminelle , comme vous favez; & fi 1 
VOIS cru que mon devoir me permit | 
béïr aux injuftes commandemens de MY 
indigne maître, je vous aurois épars 
la peine que vôus avez prie; & vous me 
pourriez pas, vous glorificr d’avoir rend. 
à votre maître un ee fi abominablé 
.Je fuis fâché, reprit-il, que vous Pen 
miez ainfi la chofe, mais tour le monde 
ne penfe pas comme vous. Eh bien» 24 
bien, Moufieur Robert, lui dis-je; VE | 
avez fait de votre côté avec toute | fidé- % 
lité poffible ce que vous pouviez P 
me perdre, peut-être que vous vous. 
répentirez un jour, quand vous en VELE, 
les funeftes conféquences. Vous favieZ! 
quoi il s’agifloir, & que je devois 4 te 
conduite chez mon Pere, & que j'a! £ 
trompée &trahie de la maniere du m0P à 
la plus cruelle, Encore une fois, je Vo 
fuis obligée de la part que vous y 4% 
eue; Dieu veuille vous le pardonner: CUT 
il fe retira un peu trifte; & Made 
Jewkes qui entra dans le même moment? 
me dit, qu’avez-vous dir à Robert?, 
pauvre garçon cft prêt à pleurer. Je 


QUE 
en: i 


MA EL, 


+ 


se P'e; Madame Jewkes , lui répondis- 


MOT uses : qu’i it contri= 
bné quai repréfenté qu’il avo 


€ Ja part à ma ruine; il ne fauroit 
AY fair ai 


ue À répentance ne fauroit plus m'être 
à Je fouhaite qu’elle lui foit falutaire. 


Mal, 1] 2 de jen ie ue 
Médine PAS E es me 
Vo là préfent, réponcis-jc ; mais pour 
va. Que vous ayez à faire eft encore 
GONE Er 5 & vous pouvez choifir , ou de 
Re Uer À ma perte ou de me fauver. 
füis F7 > Mademoifelle , He dit-elle > JC 
mon 4 eMent réfolue de m'acquitter de 
Quoi Voir envers mon maître, C’eft pour- 
puis vous devez être perfuadée que fi je 


eh 7 0 acquitter & vous rendre fervice 


Me- : 1 
déve UE-temps, je le ferai, Mais vous 


| Volos Penfer aufli que fi vos défirs & {a 


: ER Quoiqu'il puifle me commander: 
je | de Pie; Madame Jewkes , [ui disk 


ché: © Houvent en, oppofition , je lui 


qui gent Un caprice de la fortune , & 
RL être tantéc quelque chofe , & 
É 


K 5 
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Oui ÿ où! ; dit-elle , jen fais quelqué 
chof: : : vous avez tant de pouvoir [ur mo 
maître, que vous ferez peur-être n0% 
maîrrefle à tous, avant qu'il 1oit long” 
temps ;. c’eft pourquoi je voudrois for votl 
obliger, fi je puis. Je veux vous craite 
de Aademoifelle ; cat je vous affure 90° 
mes inftruétions portent ; qu'il faut d 
je vous témoigne touc Le refpeét po bis 
Qui vous a donné ces inftruétions» Ju! 


dis-je. Qui > répondit-elle; qui feroir-c0r 
finon mon maître > Comment cela fe pouf 


ihà repris-je ; car vous ne l’avez pas Mere | 


pis peu. Non, dit-elle, mais il y 4 © 
quelque-remps que je vous attens ee 
{Oh ! lle ue malice ! penfi” 4 
je en moi-même ) & d’ailleurs , ajoute, | 
telle, Robert m'a apporté une lettié 
fa part, qui contient mes ipfbrudHo ss 
mais.je n'aurois. peut-être pas dû: vol ie 
dire tant. Si vous vouliez, lui dis-j€ Le d- 
la bonté de me les montrer ,. je pour } 
juger par-là quelles faveurs je puis ep 4 | 
de vous ; fans que vous outre pailié 
ordies, Je fuis. votre très-humble fera ais 
ma belle Demoifelle ,répondit-elle.-J£ De à 
fufifamment inftruite,. & vous PORN 
compter que je fuivrai. mes ordres? is. 
autant qu'ils me le permettront ;.J6 
ebligerai : n’en parions plus. “ot 
Mais je me flatte , repris-je >. que do” 
ne voudriez pas commettre une pl 04 
injufte ou criminelle. , quel que us 
maître qui vous la commandat. con 


ÿ0: 
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Re dit-elle , il eft mon maître, & s'ilme 
. Mande une chofe que je puifle faire, 
me crois obligée de lui obéir; c'elt à 
1 Quia le pouvoir de me commander; 
Voir fi ce qu'il m’ordonne eft permis 

RP n. Quoi , dis-je, fuppofé qu’il vous 
Or Onnat de me couper la BOTBE ». le fe- 
née Vous ? cela nef pas fort à craindre, 
LPenditelle ; mais fans doute que je ne 
8. .TOI$S point , car ce feroit ün meurtre ; 
‘ Je ferois condamnée à être pendue. 
d #1 fuppofé , repris-je , qu'il voulut fe- 
We _perdre une pauvie jeune créa- 
ca, ® lui préreriez-vous votre fecours » 
“E tavir P’honneur à une file, c'eft pis 

A de Jui couper la gorge. 

> dit-elle que vous tenez dex dif 
ES étranges! les deux fexes ne font-ils 
as faits Pun pour l’autre ? & n'eft-il pas. 
5. Paturel qu'un jeune homme aime une 
ne fille > & nppofé qu'il fatisfafle fes 
;. Avcc elle, eft-il auffi criminel que 
mit à Couper la gorge ?là-deffus elle fe 
Man, nte , & continua à parler d’une 
tros "€ ft infolente , qu’elle ne me fit que 
de pére Prendre > que je n’avois rien à 
Ce Fa de fa confcience ni de fa vertu. 
m'étois de mortifia extrêmement ; car je 

Nos attée de la gagner peu-à-peu. 
a: finimes cetre converfation, & je 
PR de me dire où je devois coucher, 
tébond:. Où1l vous plaira, Mademoifelie,, 
pitelle ; mais je dois vous dire, que 
$ Préfenc il faur que je couche avec: 

K 6 
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vous. Pour le préfent ! m’écriai-je (M0 ; 
cœur étoit prêt à crever de chagrin.) VO 
inftruétions portent-elles que vous cou” 
cherez avec moi? oui fans doute, fP cs 
cle. Jen {uis fâchée , dis-je, Comment? 
dit-elle | je vous aflure que Je fais for 
faine & fort propre. Je n’en doure pou” | 
répondis-je, mais j'aime à coucher [EU 
Quoi doncidit-elle, Madame J ervisne CO 
choit-elle pisavec vous dans l'autre mail0" 

Eh bien; dis-je, lafle de fes difeoufs” 
& ennuyée de mon état , fuivez vos of se | 
je ne fcaurois me défendre, je fuislaP Je 
malheureufe créature qui foit fous le GE 
elle continua fes fottifes, que je ne PO 
vois plus fupporter..Fort miférable en effet. 
dit-ellé , d’être aimée du Gentilhomme 4 
plus accompli qu'il y aiten Augletefté va 


Me voici arrivée an SamEnr , je ais (1 LT 
tinuer mon recit, J'ai beauconp à écrits 


I parcît que ma méchante compagne # L 
des ordres très-précis; car quand el a 4 
fe coucher , elle s’enferme avec moi der 4 
fa chambre , qui a une double porte? © 
elle en attache les deux clefs À fon PA 
gnet. Elle dit qu’on a tâché deux ou He 
fois de forcer la mailon. Je ne fcais ce À 
elle le dit pour m’effrayer , mais cela! 40 
rend peureufe, quoique j: ne le foÿFe 
tant que je le ferois , fi je n’avois F 
d’autres craintes. 710 & 

Je n'ai dormi ave peu cette HUE» 


deux 


‘&roîMi 
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I me {uis levée de bon matin , & me fuis 
ne Proche de la fenêtre ; faifant {em- 
Qt de regarder dans le jardin; mais 
Ja écrit tout le temps , depuis. la pointe 
Le, Jour j'ufqu’au moment qu’elle s’eft 
SE & j'ai encore écrit depuis , pen- 
At qu’elle a été hors de la chambre, 
ps déjeuné elle m'a préfenté les deux 
fivantes , la cuifinicre ; & celle qui a 
Jin de nettoyer les chambres. Ce fonc 
"AX pauvres filles ignorantes &c des plus. 
Oleres, je ne puis en efpérer aucun fe 
LOUIS: d’ailleurs , elles font entierement à 
éVotion de ma géoliere. Je fuis pour- 
At réfolue à m’échapper fi je puis , avant 
ie mon méchant mare arrive. À 
d. Y a encore quelques autres RE 
Me cocher Rob an ete, 
EXce 4 DES ë ue NES PL ë d = 
macpre Robert (il a été complice de ma 
die) font d’étranges créatures ; de qui on: 
© Peut rien efperer , & qui font aufli tous 
ÉVOtés À cette femme. Le jardinier a l’air 
1 honnête homme ; mais.on ne lui. 
Met pas de m'approcher; & il pa- 


CUS 


étois furprife de ne pas voir M. Wil- 
DS ; PEccléfiaftique ; mais je n’ofai pas: 
fin snder de fes nouvelles , de peur de 
Maître des foupçons. Mais après avoir 

Me né tous [es gens de la maifon » je 
de Mouvai que lui für qui je puifle fon- 
$ Quelques efpérancces; car je me flarte 
48€ on carsdère ne lui permettra pas de 


ka 
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contribuer à ma ruine, fl vint 10 
É Er 


dinée ; car il eft occupé d’ordinaire 
feigner le letin dans une petite école 64 
voifinage , ce qui lui rapporte quelqué 
chofe , outre les préfens que mon maitf 
lui faiten attendant qu'il puiffe lui donnéf 
un bénéfice. 
Ce M. Williams eft un jeune home 
grave & de bon fens. Dès le moment qtf 
je le vis, je fus confirmée dans l’efpéranæ 
que j’avois formée de fon affiftance ; 
il parut s’inrérelfer beaucoup à ma pen 
& à mon afflÆon, qu’il m’étoit impol” 
fible de cacher. Il parut cependant fe d€” 
fer de Madame Jewkes; qui épioir toutts 


nos paroles, & jufqu’à nos moindres gefté 


M. Williams a un appartement da! 


la mailon ; mais il fe tient d’ordinairé à 


dans un logement qu’il a pris au villa#f 
voifin, pour être plus proche de fon écolé 
H pale ici l’après-dinée du famedi » k 
tout le dimanche ,. excepté lorfqu'il Se” 
engagé à prêcher pour le Curé du villa8f 


qui eft à trois milles d'ici. fe À 
* 


Je me flatte d'aller demain à l'Egl 
avec lui ; car les inftruétions de ma go 
vérnante ne portent pas, fans doute ,qu el g 
doive me le refufer, 11 eft impoffble de 
mon mañre ait penfé à cour. Erpeut-Ët à 
que je trouverai à PEglife quelque moÿ* 
de me mettre en füreté. APE 

Afin que ma gouvernante ne vers 
pas à foupçonner que je fuis pourvut pee 
papier , de plumes & d'encre, je M 
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Emandé ; elle m'a dit qu’elle-m'en 
Eiroit , à condition que je lui pro- 
Me de ne rien envoyer hors de la mai- 
ON fans le lui faire voir avant. Je l'af- 
MA que je ne voulois écrire que pour 
fGiper un peu mon chagrin ; lorfque je 
€tois feule , comme je fouhaitois de l'être: 
“OUjours. Mais vous.fçavez bien, ajoutai- 
> Que je n'ai perfonne à qui je puiffe: 
MVoyer ce que: jécrirais 
ell oh pas peur-être pour le préfenc , dit-- 
[25 mais on m'a dit que Vous vous mé 
€ béacoup d'écrire ; & mes-inftruétions. 
Portenr qu'il faut que je voie tout ce que 
YOus écrirez. Je veux donc bien vous don- 
ja une plume , de l'encre sos feuil- 
® Ge papier ;, car cet. emploi VOUS cm 
Péchera ie fonger SEINE chofe de pis :: 
_ Fais il faut que vous me montriéz ces 
feuilles écrites: ou. non ÉCrites ». roures les. 
que je le demanderai. Cela eft bien 
Mt; répondis-je. Mais ne me permettez— 
US pas d’avoir en mon particulier ce 
 Péitcabiner qu'il y a dans la chambre où: 
a couchons , pour y enfermer mes har- 
LS & que jen garde la clef x je crois: 
POUVOir confentir à cela ;. dit-elie ; je vais 
u 8er ; & je laifferai la clef à la LE 
el à auffi un clavecin dans ce ca je 3: 
accordé , vous pourrés en jouer de 
s ce en temps pour vous divertur car 
Je lcais que ma vieille mañreffe vous a fait: 
“Pprendre À en jouer. 


Je me réfulus donc de cacher mes plu- 


#4 
“Fou 
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mes par ct par là, de peur qu’elle ne vif 

un jour à m'en refufer ; je mis un PE 
d'encre dans fois ou quatre tafles de PA 
celaine ; je cachai aufi en divers endroits 
parmi mes hardes le papier, la cire& 47 
oublies que javois , de peur qu’on ne mé 
fouillât ; & je me flatte que par le moy 
de ce que je pourrai écrire , où par que 
que autre voic, il fe préfentera dans PE 
une occafion de me délivrer de mon 

clavage, Oh quelle gloire ? penfai-je €? 
MOI-MmÊême, fr je puis conferver moni!” 
Nocence, & échapper aux artifices de € 

méchant maître r s’il vient ici y je [Uis PE 
due fans reflource ; car cetre abominablé 
femme l’affiftera fans doute dans l'exécu” 
tion de fes ue criminels deffeins. 11 nat? 
ta pas befoin de l’éloigner | comme 
vouloit une fois éloigner Madame Jervis? 
de forte qu'il faut que j'emploie touté 


ladreffe de mon efprit pour me tirer d'en 


tre {es mains, 2100 
Ce m'eft un cruel chagrin d'écrire, fans 
POUVOIr Vous envoyer ce que j'écris ; 12! 
C’eft maintenant le feul divertiffement dué 
j'aie; & fi Dieu me fait la grace d’échaP* 
PET avec mon innocence , comme je le pére 
de fa bonté, malgré tous les noirs COM 
plots qu’on a tramés contre moi, 2% 
quel plaifir rélirai-je alors ce que jé 
Maintenant avec un cœur pénétré de la 
douleur Ja plus vive: | 
J'allois ajouter, comme j’avois coul” 
me de faire, priex Dien pour vorre pres” 
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: | “SQL fille : mais hélas! vous ne feau-. 
Sonnoître la détreffe.où je fuis ; quois 
es Ois perfuadée que vous priez Dieu 
qui [201 Je continuerai d'écrire tout ce 
D, Marrivera, afin que s’il fe préfente 
diclque occafon favorable, mon griffon- 
8e oit prêt à vous Être envoyé; car je 

: Puis écrire qu’en cachette, & de temps 
eemps, Oh que je trouve préfentement 
Melce Jean, qui étoit fi obligeant , 
Onnête , & qui avoit le cœur fi bon! 


Ru | 


| Me voici arrivée au DIMANCHE. 


d'jperdare ne veut point me permettre 
cr à PEglife, & j'avois fondé prefque 
Me fes efpérances là-deffus. Elle a mê- 
PR maltraité le pauvre M. Williams , 
p FRE il intercédoit en ma faveur. J'ap< 
fon à Qu'elle peut lui défendre la mai- 
ho.” ! elle le juge à propos. Le pauvre 
PME ft entiérement dans la dépendan- 
ce de iérement dans la dépendan 
néfie. Mon maître, qui a un très-bon bé- 
po à lui donner , lorfque celui qui le 
z 4 © actuellement viendra à mourir 3 
-Étanc Re SRese mois qRAREssse de ER 
Pile. Bé .& attaque e hydro 


hu Ab voici quelque chofe de bien trifte ? 


FA Williams me témoigne beaucoup 
Pitié Pet, & je m’apperçois bien qu'ila 
6 de moi : peut-être qu'il feroit difpofé 


z PAME LA et 
Son fon fecours pour échappé 
aux dangers qui me menacent , fi jar 
quelqu'un qui pût lui parler en ma es 
Mais pourquoi voudrois-je ruiner 410 
tune d’un jeune homme, en l'engrere 
à faire une chofe qui eft contre fes ne 
rêts > il me femble pourtant qu’un hon? 
homme devroit É réfoudre à faire pu 
au monde pour conferver la veitu one 
pauvre fille opprimée , la providence le 
Fcompenferoit fans doute. 

. Jugez (mais hélas ! comment ver 
Vous ce que j'écris £ ) jugez combien des 
état doit être defefpéré, puifque je fi 
réduite à fouhairer de pouvoir tendre 5 
piéges à un honnête homme. Je m’aPP 
gois qu'il a grande envie de me par?” 
par un mot qu’il m'a dir à lorcille 

La.créaturc { c’eft je penfe le noM4 
je donnerai délormais à ma geolieré/ 7 


mo” 
maltraite de ee en plus. Il y à pe fer 


ment que je difois un mor à une des, 
vantes {il cft vrai que c'éroit pour cache 
de la gagner peu à peu) lorfqu'ellé 
furvenue tout d'un coup, & ma dti 
Vous prie, Mademoifelle , de ne vous pe 
Émanciper jufqu’à vouloir tenter de P° 

vres & innocentes campagnardes » Pi 
les empêcher de faire leur devoir. tré 
éntendu que vous vouliez engager € “ 
fille à faire un tour de promenade die 
vous. Mais je vous défens, Nanon ais 
elle, en's’adrefant à cetre fille, de 


 Boifl] 
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me T avec elle, ni de lui obéir, pas MÉ= 
rte les moindres bagatelles , fans m'en 
mener connoiffance. Qu'elle fit un tour 
Promenade avec vous! & où voudriez- 
MS aller , je vous prie , Mademoifelle 3 
elle 8 barbare Madame Jewkes, lui 
on is-je ! je ne voulois que faire un 
Se dans cette allée d’ormes qu'il y a de- 
SU la maifon, puifque vous ne voulez 
me permettre d'aller à l'Eglife. 
Mon , dit-elle, pour me faire come 
# dre combien tous les domeftiques font 
4 dévotion, ôtez les fouillers à Made- 


ciellé, & apportez-les mot, Jen ai eu 
En d'autres qu’elle fousma garde.Ellen’en 
Glle Hen , m'écriai-je. En vérité, dit cette 
> il fut bien que je le faffe, puifque 
ps Maîtrefe mé l’ordonne : ainfñi, Made: 
oifelle ; ne vous y oppofez pas. En effet , 
pUirez-vous2 elle m'ôta mes fouillers, 
AO fi indignée , que je n’ai Fe méê- 
Het Oulager mon cœur en verlant des 
hebére: En vérité je fuis devenue prefque 
… 4%: Je fuis forcée de m'ariêter 1En 
he Por LENS la plume pour vous tracer le 


a fo. On peut appeller laid ce qui à 
Se \umaine. Elle a les mains énor- 
Le OS j e mon 

Cor es bras gros je penfe comm 
ë s Êlle a le nez plat & recoutbé ; &e 

qui Ateils lui cachent prefque les yeux, 

t d’un vilan gris, & lui fortent de 
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la tête. Elle a un regard malin, quid 
couvre la méchanceté de fon cœur. m1 
vifage eft large & plac; & à la coule 
on diroit qu'il a été un mois dans 06 
faumure de falpêtre ; je fuis füre qu'elle” 
füjetre à s'ennyvrer. Élle à une grofle V9 
d'homme; elle cft ronde comme une bou 
& avec cela elle paroît extrêmement OP 
fi je la fâchois, je crois qu'elle poutro 
m'écrafer dans un inftant fous fes pres 
De forte qu'avec un cœur plus vilain € 
core que fon vifage , elle me caufe LE: 0 
frayeurs mortelles. Je {uis perdue fans de 
fource , fi Dieu ne me protége; car 6 
eft cruellement méchante. £ 
Ce que je viens de dire > n’eft que Peffe 
d’un impuiffant & inutile chagrin de _ 
pait; mais le portrait n’en eft pas mois 
rellemblanr, Elle vicnt de m'envoyer d!® 
dans le moment; qu’elle me rendra Le 
fouliers , fi je veux bien confentir qu€ A 
vienne fe promener avec moi dans le j# # 
din, Qu'elle vienne canerer plutér , dis 
cn moi-même. NE 
Il ne me convient pas de me brouille” 
tout-2-fait avec elle , je n'en ferois de | : 
plusétroitement oblervée. J'irai donc dr | 
promener avec cette haïffable créarure. OP} 
que n'ai-je ici ma chere Madame JeiY s 
où plutôt, que ne fuis-je en fareté 4" 
mes très-chets pere & merc! 2h 
Je fuis FER Pa de joie. Jufteme? 
6OMmE j'avois mis mes fouliers} 01°" 
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Su dire que Jean, l’honnête Jean, eft 
à MUVÉ à cheval, Dieu le beniffe à caufe 
on bon cœur. Quel plaifir de le re- 
AO ! mais je vous en dirai davantage tout 
pere. Il ne faut pas fans doute que je 
le connoître à ma géoliere, que je fuis 
armée de voir ce cher & bicnheureux 
pate Je l’apperçois par la fenêcre ; mais 
délas likme paroîc bien trifte. Que peut- 
LY avoir de nouveau 2 je me flarte que 
&S chers parens fe portent bien ; & Ma- 
: èMe Jervis auffi, & M. Longman, & 
OUte [a maifon , fans en excepter mon 
Éhant maître ; car je fouhaire qu’il vive, 
FAQ qu'il fe repente de tout le mal qu’il 
 Machiné contre moi. | 
Miel ! dans quel fiécle vivons-nous ! je 
vus reprendre la plume 3 mais je fuis en 
té dans une terrible inquiétude, Voiià 
vell JE ferai fans doute expolée à une nou- 
Fe & très-embarraffante épreuve: 
£an eft ici, comme je l'ai dit:ie pau- 
ee Lomme m'eft venu trouver avec Ma- 
& Jcwkes, qui m'a dit à l'oreille ; 
QE Pour Pamour de moi-même j'euffe à 
que Le parler des fouliers. Je m'imagine 
a ue bon garçon s’apperçut d’abord de 
motte où je fuis, par la rougeur de 
at Yeux, & mon regard trifte & pref- 
cha ÉBaré ; car vous jugez bien que mon 
ch Brin doit être extrême. I voulut ca- 
mal à Peine que lui caufoit mOn TAC ; 
54 lui fut impoffible ; car les lètmes 
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lui couloient des yeux malgré qu'ileneüf® 
Oh ! Mademoifelle Paméla , dir-il, 46% 
qu’il me vit. Eh bien mou bon garçon » Sd 
dis-je ; vous voyez dans quel érac je {ut 
fans qu’il y ait de ma faute, Je vouslu 
obligée de vos civilités, & de vos bonté 
pour moi. Là-deflus il fe mit à pleuré® 
encore plus fort. Mon cœur étoit prêt 
fe fendre, lorfque je vis la douleur où® 
toit ; car c’elt quelque chofe de fort tou" 
chant Pour moi que de voir pleurer U 
homme, Tirez-moi de peine, lui dis-j65 
mon maitre vient-il non, dit-il, en fan” 
glotrant. Eh bien > repris-je, y a-t-il que” 
ques nouvelles de mes pauvres parens 
comment fe portent-ils » j’ef pére qu'ils r 
portent bien, répondit.il ; je ne fcais Ace 
du contraire, Je me flarte , dis-je, qu! 
n eft Point arrivé de malheur à Madamé 
Jervis ; ni à M. Lorngman , ni à aucu” 
ges autres domeftiques. Non, répon R£ 
ï avec un profond [oupir, comme 514” 
Joit rendre l’ame. Dieu en foit béni , dis 
Je penfe que cet homme eft fou 3 
Madame Jewkes ; voilà biende lembsf” 
ras pour rien, En vérité, Jean, je GP 
QUE tu es amoureux, Ne vois-tu pas de 
la jeune Demoi(ellc fe porte bien £ Qu 
tu donc, Barçon ? Rien, dit-il; mal) 
ne faurois m'empêcher de pleurer 7, 
Voyant Ja bonne Mademoifelle Paméh 
321 une Lettre pour vous , ajoûra-til 4 
s'adreflant À moi, | 
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Je la pris, & voyant qu’elle étroit de 
n Maïtre, je la mis dans ma poche. Je 
Sois pas, dis-je à Madame Jewkes, 
il Loit néceffaire que vous lifiez cette 
Lettre, Non , dit-elle, je vois aflez de qui 
elle Vient ;autrement je vous prierois peult- 
€ de me la montrer. 

é Oici aufli une lettre pour vous, Ma- 
Me Jewkes, dit Jean. Pour la votre, 
JE dit-il , elle demande une réponie, 
AU fauc que je porte demain de grand 
Un , où même dès ce loir fi je puis, 
OUs n'avez plus rien à dire à Madec- 
DOufelle Parnéla ; Jean, dit Madame Jew. 
D Le on, répondit-il , fi ce n’eft que tous 
| & pomeftiques l'affurent de leur amitié, 
ann font leurs complimens, Et à moi 
SUR fans doute , dit-elle, Jean , lui dis-je 
_ L815 lire ma Lettre; en attendant pre- 
- Oin de vous, car vous êtes un hon- 
: ÆBarçon, Dieu vous benifle ; je me ré- 
tour | £ vous voir, & d'apprendre que 
; Envie monde fe porte bien. J'avois grande 
Mai 2e lui dire quelque chofe de plus; 
Ma 1 n’ofai , à caufe de cette vilaine 
ème Jewkes. 
frs ontai dans ma chambre, & je m'en. 
ans mon cabinet , où je lus la lettre 
"98 Maître ; la voici. | 


? \ » 
Ma très-chere PA ML A, 


le vous envoye cette Lettre par un 


FO Dix ME° LA; : 
>> CXDTÉS, parce qu'il s’agit d'une affaire 
# Qui vous touche de près, & qui me re” 
» garde aufli un peu ; muis principal” 
>» Ment pour l’amour de vous, Je fais qué 
» la maniere don j'en ai agi avec VOuS» 
» NE peut que vous allarmer extrêmement 
>» & caufer aufli beaucoup d'inquiétude 
> VOS parens, qui font de très-hontétes" 
»» BUS. Mais ce qui fait tour mon plaili” 
» Ceft qu’il eft en mon pouvoir, 8 que l° 
» fuis rélolu de vous récompenfer aboñ” 
:> damment de tour le chagrin que je OË 
5 caufé, Le lendemain de votre dép#ft 
s> J ERvoyai un valet chez votre Pere : 
>> Comme je vous l’avois promis ; afin qu'il 
» ne fut pas en peine {ur votre fujet: l° 
» Paffurai de la pureté de mes intention? 
» & je lui donnai de fi bonnes raifons Pouf 
»'U faire comprendre pourquoi vous d 
>» VOus rendiez pas chez Jui que je c! 
>> qu'il devoit en être content , mais celene 
5 lefatisfit point. Car dès Je lendemain 1 
>> Pauvre homme vint chez moi de grand 
» MaUN » & allirma toute ma mail0! 
»Votre fujer, WT. 

» Oh ma chere 1 que de peines vorré 
» Obffination ne m’a-pelle pas caufées> 
>> à vous auf ! Je ne pus tranquillifer V7 
» tre Pere , qu'en lui promettant qué dan 
» Peu il verroit une Lettre écrire de 27° 
»> Main , &'adreflée À Madame Jervis POY 
»°*Auret que vous vous portez bien 

»Or ce qui m'inquiéte le plus main 


> HAN, c’eft la fanté de votre Perez. 
: votre 


L 


ñ 


- Sera d’ 


OÙ La VErRTU RE'COMPENSE'E. 24r 
» Votre Mere ; ils font âgés , & j'appré- 


? ende que le ‘chagrin qu'ils ont de vo- 


Se abfence ne leur devienne mortel, Je 
? ains auff pour vous, qui avez tant de 
#lfpeæ & rant de tendreffe pour eux; 
» Ceft pourquoi je vous prie de leur écrire 
? Quelques lignes, fuivant le modéle que 
» vous envoye. ‘En le dreflant je me fuis 
US à votre place autant que j'ai pô , & 
“Tai câché d'exprimer vos propres fenti- 
Mens avec ‘toute l'indignation dont je 
Ctains que vous n'ayez été que trop 
» Fembplie, 
> Vüla conduite que j'ai tenue # votre 
> égard , e qui ne fauroit maintenir être 
ÿ changé ; Mais qui; je vous aflure, tour... 
< Une maniere honorable pour vous, 
Attends que vous ne me refulerez point, 
» Püifque je ne faurois ablolument avoir 
haute bu dans ce que je vous propofe, 
k ê de tranquillifér vos Parens, & cela 
5 pti S tegarde plus que moi. Je vous 


Sa donc de ne pas changer un mot 


Sense modéle de Lettre que je vous 
à por} €: Si vous le faites, fl me fera im- 
» Pré ble de Penvoyer, ou bien céls 
F ie odra abfolument les bons effets 
+ Jai deffcin de procurer par-là. 
Sete dus ai promis de ne point appro- 
ss tte F UE 'endroic où vous Étes , fans VO- 
> Vog"Miffion. Si j'apprends que vous 
5 che, Tquillifiez , & que VOUS se t3- 
Z'pas de vous évader, je ttendrai 
Tome 7 jt 


242% , : PAMELA; 

> ma parole, quelque peine que je trouve 
4 l f. . tr ( \ . \ l’on 

» à le faire. L’efpèce de fervitude où 

>» VOUS retient encore , ne durera pas lon8° 

>» temps. Car je vous protefte que je [u/$ 

» téfolu de vous convaincre dans peu 

> Que je fuis avec une extrême ardeur » 


Votre , EC 


Voici la lettre dont il me prefcrivoit le 
modele, 


» Ma chere Madame TER VIS» 


» Au lieu d’être conduite chez m0 
» Pere, Robert m’a menée dans un endf°!! 
#» qu’on ne me permet pas de nommé” 
» Cependant on ne me traïre pas duremenñ 
» à préfent. Je vous écris ceei, pour vor, 
» prier de faire favoir à mon Pere ®, 
» Ma Mere ( qui fans doute doivent rt 
» Prefque morts de chagrin ) que EF 
»> porte bien; & que je fuis & fera! top 
» jours, par la grace de Dieu, leur af 
> Obéiffante & vertueufe fille, comm 
> fuis 


x fe 
»» Votre très-obligée Serv#l 
2 » . ns ? m2 
» I ne m eft permis ni de dattef d'où 
» lettre > ni de marquer l’endroi! ms“ 
» J'écris: mais on m’aflure de la 
» hiere du monde la plus fole® 


À 


ne 7 


OU LA VERTU RE COMPENSEE. 243 
s>5le, qu’on me traitera honorable- 


Je ne favois que faire dans cette occa- 
fon, ni comment répondre à fonétrange 
Priere, Le cœur me faignoit, mon cher 

ére; en réflechiffant fur la peine que veus 
Vous étiez donnée, d'aller vous-même à 
Pled pour vous informer de votre pauvre 

e. J'érois aufli dans une grande inquié- 
tude au fujet de ma chere Mere. De forte 
Que je me réfolus d'écrire; en fuivant à 
Peu près *# le modéle qu'on me prefcri- 
VOit, pour vous rranquilifer, jufqu'à ce 
Me je pufle vous apprendre au vrai l’état 
Suije se Voici ce que jécrivis à cet 


étrange & méchant maître, 


29 MOxSstEUR; 


3 Si vous faviez l’angoifle où je fuis, 
»% combien la maniere ctrange & ter- 
3Uble dont vous en agiflez envers moi 
» Me fair fouffrir, vous auriez certaine- 
# Ment pitié de moi, & vousconfentiriez 
”4 me délivrer, Qu'’ai-je fait pour être 
» feule objet de votre cruauté? Je ne 
? Puis efpérer , ni même fouhaiter rien de 
> Votre part ; puifqu'après ce qui s’eft 
»Pañlé , je ne puis plus compter fur vos 

} 


à | 
Voyez la page 198 ; les changemens que 
Fanél fit à certe leurre {ont he italique. 
2 


244 PAME 1 A, ; 
» fermens les plus folemnels. 11 eft if” 
> POffible que vous ayez les deffeins h0P* 
» HÊtes que vous prétendez, DE 
»> 11 n'y a que la promefle que vor 
»me faites. de ne me point venir VOIE 
» ii dans mon trifte efclavage , qui puih Le 
» Me donner quelque rayon d’efpérangé 
» Je vous conjure de ne pas poulet 
» Pauvre, linfortunée Paméla à fait 
» quelque action de défefpoir, qui cat 
: fexoïr la perte de fon corps. & de {on 
»3me. Vous ignorez, Monfieur, à qué 
» terrible excès le courage pourra ME pois | L 
wter,; malgré mon peu de lumieres, 
» la foibleffe de mon efprit, dès queé 
» Vertu fera en danger. Oh: hârez ma 
5 délivrance : afin qu’une pauvre créature. 
indigne qu'un homme de votre 408! d 
».prenne connoiflance d'elle, ne Loir PS 
le jouet de la grandeur , feulement 
» Parce qu'elle ne Fe fe défendre elle: 
» Même, & qu'elle n'a aucun ami qi 
».Puille prendre fa caufe en main. À 
2 En partie pour vous obéir , Mont? à 
2» Mais plus encore ; je l'avoue , pourttai 
»quillfer Pefprit. de mes pauvres 6 dt 
22 fligés Parents, dont la pauvreté devroiEa (RE 
2 €€ me femble , les mettre à couverrde Pt 
afeilles violences ; auf - bien que leu 
» Malheureufe fille; jai faivi à. pc He 72 
»le modéle que vous m'avez, prefcrits el 
>x écrivant à Madame Jervis ; les changt”. 
#7 MERS que j'y ai fans { & je. n'ai PA 


w 
Le 
e . 
br 
2 


AS 


mn, OULA VERTU RECOMPENSEF. 245: 
Re “Mpêcher d’y en faire quelques-uns ) 
 Parquent, il eft vrai ; mon inquiétude ;. 
Ë Han ils ne laifféront pas malgré cela 
. € répondre au but, que vous dites que 
us vous propofez par cette lettre. 
5» Pour lamour de Dieu , mon cher 
 gonfieur » ayez pitié de mon trifte état, 
| Fe € la mifére où je fuis : permeitez. 
Fe Je puifle me joindre à tous vos 
5 bee Someftiques, pour louer & pour 
nd Mr çette bonté dont vous deur avéz- 
"nn des marques , excepté à la pau-. 
| AE à l'infortunce ; à la defolée 


ss P AME LA. 


4 Près avoit écrit cette lettre, & celle 
Rorasr 9n m'avoit prefcrit les termes, je: 
| fanca ce feroit témoigner quelque con- 
Montrer” Madame Jewkes, que de les Jui 
Même routes deux. Je lui fis voir en 
Voir. .°Mps.celle que mon maître m'écri- 
Me He je nvimaginai que Feftime qu'il 
Poupoi. i8noit, me donneroit quelque 
fée S. Qt une femme qui RS dif- 
s M obéir en tout, foit que ce qu’il 
Penp: auderoit für permis ou non. Je 
RS Pebdant en moi-même que je- 
Ume qu * Buéres tirer vanité de cette ef- 
&. 0h maître. Je ne crois pas m'être. 
nb apport à Madame Jevvkes. 
© que la lettre de mon maître 
Mn grand effet fur elle ; car elle 


246 P'AMFLA, 


eft à préfent très-obligeante à mon égsd | 


elle s'étend fort fur mes louanges: ” ; 
je ne dois pas y faire beaucoup d'a 
tion » car elle ne loue pas moins 22 
teur de toute mamifére, & fes deffer” 
honorables comme elle les appelle > 147. 1 
que je vois bien qu’elle penfe , & je cr 
bien qu'il nepenfe aufli, que tout ced 

peut faciliter l’exécurion de fes crimil kb 


A 


deffeins eft honerable , dür-ce être a0 pe 
judice & à la ruine d’une pauvre 


tueufe fille. Dieu veuille que je 


trouve pas ainfi ! Je me flatte pourtant? 
quelles que puiffent être les vues 0°. 


méchant Gentilhomme, je ferai au bé 


li 
} ) 
onÿr 


délivrée des difcours impertinents 
de certe créature , fi elle peur fe pet 
que mon maître a de bonnes intenti 


Fin du Tome premier. 
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